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    Prologue


    Il fut un temps où les hommes abandonnèrent leur monde natal, la Terre. Plus personne ne se rappelait exactement pourquoi, épidémie, guerre, invasion, cataclysme… ou peut-être tout en même temps! L’humanité avait donc quitté cette planète et s’était installée sur différents mondes du système solaire. De nouvelles civilisations s’y développèrent, plus ou moins indépendamment, pendant des siècles.


    Plus de mille ans après, le premier Empire du Système Solaire fut fondé par une terrible femme, KaiserineII et l’empereur, le tyran YenterII, tous les deux enfants des premiers dictateurs de l’espace. Chose extraordinaire, ces êtres semblaient immortels. Ainsi Kaiserine vivait déjà depuis plus de deux siècles sans vieillir. Cela renforça leur pouvoir et les hissa au rang de Dieu et Déesse.


    Pourtant, certains connaissaient la véritable nature de leurs souverains. Entre autres, Mimo, un jeune policier du monde Européen, avait vu ce qui se cachait dans le ventre de l’impératrice. Face à cette vision d’horreur, il rallia un grand nombre de rebelles pour se battre à ses côtés en leur dévoilant ce qui se trouvait dans les entrailles de ces fausses divinités. Heureusement, plus leur monde tyrannique s’étalait, plus Kaiserine et Yenter se faisaient des ennemis qui s’alliaient à Mimo. Après des années de luttes acharnées, plus de dix ans, YenterII fut tué et KaiserineII s’évada à bord d’un magnifique voilier solaire, fleuron de la technologie Kaiserienne. Mais elle avait depuis longtemps prévu ce moment et imaginé un plan de secours qui lui permettrait de fuir. Pour cela, elle fit kidnapper de nombreux enfants. Elle choisit la descendance de hauts responsables de tous les mondes habités. Ainsi, ils ne risquaient pas d’ordonner la destruction de son voilier. De cette façon, le vaisseau put tranquillement prendre de la vitesse en tournant autour du soleil pendant des mois. L’impératrice savait que la chute de son empire provoquerait un important désordre lui laissant un peu de temps pour s’éloigner.


    Lorsqu’un bataillon fut enfin envoyé dans leur direction, il était trop tard. Cet unique voilier solaire avait atteint une vitesse qu’aucun autre vaisseau ne pouvait atteindre. Il prit donc le large et quitta le système solaire en emportant ses jeunes otages.


    Avec du recul et un peu de temps, le vide laissé par l’Empire Kaiserien permit aux mondes libérés de se réorganiser. Une gigantesque alliance fut fondée, la Confédération.


    Mimo était persuadé au fond de lui que son fils avait été enlevé par l’Impératrice. Elle lui vouait une telle haine, à lui, le petit policier qui avait anéanti son bel et grand empire. Comme il sortait victorieux de la grande bataille qui libéra le système solaire, il fut hissé au rang de héros. Grâce à ce statut, il mit tout en place pour que d’autres voiliers solaires soient créés afin d’explorer l’univers. Il avait pour unique but de retrouver son enfant, Gwez-Kerez. Le sauveur de tous ces peuples était prêt à donner sa vie à cette quête insensée dont l’aboutissement semblait plus improbable que de trouver une aiguille dans mille bottes de foin!


    Quant à la Confédération naissante, son objectif était de découvrir d’autres mondes habitables ou pourquoi pas, habités…


    


    

  


  
    Chapitre 1

    La découverte d’un nouveau monde


    Le vaisseau Hada 2 avait quitté le gigantesque voilier solaire, le Lisa depuis deux ans. Cette longue période fut nécessaire pour décélérer en arrivant dans le système d’Hecto. Ainsi le Hada 2 put se poser sans encombre sur la planète Onda.


    L’appareil avait atterri dans une plaine du Sud, près de gigantesques montagnes.


    Mimo descendit le premier du vaisseau. Il foula un sol rocailleux et découvrit un paysage désolé à perte de vue. Il tourna la tête et aperçut les immenses monts. En suivant les sommets, il remarqua la beauté du ciel. Il était bleu-mauve.


    –Oro! appela-t-il.


    –Oui, capitaine!


    –Fais une rapide reconnaissance des lieux en direction du nord, et tiens-moi au courant de ce qu’il y a derrière ces montagnes. Nous cherchons un lieu pour installer un poste de communication et implanter une éventuelle colonie.


    Oro partit à une rapidité ahurissante. Aucun être humain ne pouvait atteindre cette vitesse à pied. Pour cause, c’était un androïde, comme beaucoup de passagers du voilier solaire. Leur longévité leur permettait d’effectuer ces voyages, si longs pour la vie d’un homme.


    Maintenant, tous les occupants du Hada 2 se trouvaient dehors. Vingt êtres au total.


    –Ben, ça ne va pas être gai, douze ans sur cette planète! ironisa une jeune femme aux cheveux d’or bouclés.


    Il s’agissait de Dolphie, une des plus jeunes de l’excursion. Pour elle, c’était une réelle découverte. Elle était née, vingt-cinq ans plus tôt, sur le voilier solaire entre le Système des Forges et le Système d’Hecto. C’était donc la première fois qu’elle avait «les pieds sur terre».


    –Les observations radars ont dévoilé une grande diversité biologique et la possibilité de vie animale! remarqua Marcus, le doyen des androïdes.


    –Nous avons des chances de pouvoir installer la plus belle colonie ici! Le voilier repassera nous chercher dans douze ans mais d’ici là tu voudras peut-être rester sur ce monde! expliqua Mimo à la jeune Dolphie.


    


    Cela faisait 264 ans que Mimo parcourait les systèmes solaires à la recherche de son fils. Chaque nouvelle planète habitable qu’il foulait, était un nouvel espoir.


    En 50 Confédérale ou 50C (soit en 3220 après J.C), son équipage avait été le premier à découvrir une planète habitable dans un autre système solaire. Il s’agissait de la planète Sahara dans le système Caliente, à vingt-sept années-lumière du système solaire. Malgré le rude climat désertique et l’atmosphère chargée de sable, mais respirable, un grand nombre d’Humains décidèrent de quitter le voilier solaire pour s’y installer. Rapidement il fut constaté qu’il n’y avait aucune trace d’êtres vivants sur Sahara.


    L’équipage passa de cent cinquante à soixante êtres et prit rapidement une nouvelle direction.


    Ce fut en 78C que le Capitaine Mimo découvrit Aqua 1, une planète entièrement couverte d’eau liquide, tout le contraire de Sahara. À leur grande joie, les chercheurs y découvrirent une faune et une flore marine très diversifiées. Malheureusement aucune n’était suffisamment développée pour communiquer avec les Confédérés.


    Tous les êtres vivants, les Clonants, les êtres humains, les androïdes, Les cuervos… représentaient la confédération et étaient appelés, non pas les «Humains» mais les «Confédérés».


    À cette époque, Mimo ne désespérait pas de retrouver son fils mais Lisa, sa femme, commençait à sentir l’âge lui peser.


    Une petite poignée de chercheurs s’installèrent sur Aqua 1, en sachant qu’une liaison régulière entre Sahara et Aqua 1 allait pouvoir s’établir, vu le peu de distance entre les deux systèmes solaires.


    Le Capitaine Mimo déploya de nouveau les immenses voiles du navire et retourna vers Sahara. L’équipage s’y installa quelques années en attendant la réponse des sondes envoyées dans d’autres systèmes solaires.


    En 107C (soit en 3277 ap J-C), Lisa Mimosa, femme de Charmes Mimosa (Mimo), mourut.


    Les Sahariens décidèrent de rebaptiser le voilier solaire, le Lisa, pour honorer cette grande Titanienne.


    Un nouvel équipage fut constitué. Quelques jeunes humains, nés sur Sahara, et plusieurs androïdes se portèrent volontaires.


    Mimo n’avait plus qu’un but, tenir la promesse qu’il avait faite à sa femme: retrouver leur fils, Gwez-Kerez.


    En 160C, les planètes Fusion et Fonte dans le Système des Forges furent foulées par les passagers du Lisa. Les deux étoiles en faisaient un système particulier. Il fut rapidement constaté que ces deux planètes étaient propices à l’exploitation du fer. Ainsi, une partie du nouvel équipage s’y installa. Toutefois, il n’y avait presque aucune vie sur ces planètes et surtout aucune trace de Gwez-Kerez, le fils de Mimo.


    L’horrible Impératrice Kaiserine II l’avait emmené dans sa fuite. «Heureusement», elle avait offert une partie d’immortalité à Mimo. Pendant la grande bataille de la chute de l’Empire, Kaiserine II avait répandu sa semence en Mimo.


    Cette femme était alors gouvernée dans ses entrailles par un gigantesque ver tentaculaire. Ce Guzano avait été créé par sa propre mère afin de régénérer les cellules du corps humain et ainsi le rendre immortel. Mais ce qui n’avait pas été prévu, c’était qu’au bout de trois cents ans de vie, précisément, le ver prenait le contrôle total du cerveau de son hôte. Cela afin de se reproduire. C’est ce qu’il fit, en pondant dans Mimo.


    Heureusement, la Confédération avait rapidement créé une brigade spéciale, afin de chasser toute personne possédant un guzano. Il n’y avait qu’un choix possible pour ces personnes. Accepter de se faire implanter un système d’empoisonnement automatique ou mourir.


    Les guzanos menaçaient toute l’humanité. L’être humain contrôlé par un tel ver, n’existait plus.


    Mimo n’hésita pas. Il voulait retrouver son fils et pour parcourir les immenses distances de l’espace, il lui fallait rallonger sa vie. Pour cela il fut le premier à se faire implanter un système d’empoisonnement raccordé directement au cerveau. Un système de capteurs surveillait l’intérieur de son crâne. À la moindre apparition de micro-tentacules au niveau de celui-ci, l’empoisonnement s’effectuait.


    –Capitaine! hurla le bracelet multifonctions de Mimo.


    –Oui, Oro!


    –Il y a une immense forêt derrière les montagnes. On pourrait s’y installer. J’ai même découvert une plaine assez grande pour y accueillir le Hada 2.


    L’équipage remonta rapidement dans le vaisseau qui s’envola immédiatement.


    Lorsque les portes s’ouvrirent de nouveau, ce fut sur une magnifique prairie d’herbes orange et jaunes.


    –Parfait! déclara Mimo en descendant.


    


    Pendant un mois l’équipage se mit à explorer les alentours de cette petite plaine. La nature était spectaculaire. Ils répertorièrent rapidement un grand nombre de végétaux, comme des arbres torsadés aux feuillages rouges, des arbres-troncs sans feuilles, des grandes fougères bleues, des lichens violets et bien d’autres. Mais ils avaient aussi découvert quelques insectes et quelques animaux comme le castodog, une sorte de très gros rongeurs ou encore la souris mille-pattes, un petit rongeur au corps en forme de saucisse.


    Tout était parfait sauf l’absence de rivière et donc d’eau. Tous les lits semblaient asséchés. Jusqu’au jour où Oro avait découvert les arbres-cuvettes. Il s’agissait d’une adaptation étonnante de la nature.


    D’après les observations des satellites, le Hada se trouvait dans le sud en pleine période hivernale. Ainsi la température ne dépassait pas 20°C et il pleuvait rarement. Ces arbres-cuvettes avaient évolué de façon à constituer une véritable réserve d’eau. Le tronc montait en spirale et formait un immense entonnoir. À l’intérieur, des milliers de petites racines absorbaient l’eau nécessaire et, à l’extérieur, sur de petites branches poussaient des feuilles vertes. Autour de ces arbres, les lichens violets proliféraient, profitant des quelques pertes d’eau. Tous les autres végétaux devaient posséder de très profondes racines pour puiser l’eau nécessaire dans des nappes phréatiques.


    L’équipage comprit rapidement que l’âge de l’arbre se mesurait à la taille de sa cuvette. Un des plus grands mesurait quatre mètres de haut sur neuf mètres de diamètre.


    Les réserves d’eau, dans cette région, étaient donc abondantes.


    Cela signifiait qu’il était possible d’installer une colonie. Toutefois, Mimo voulait continuer les explorations afin de rencontrer un maximum d’espèces animales et peut-être communiquer avec certaines.


    Mimo scinda donc l’équipage en trois groupes.


    Un premier était constitué de quatorze personnes dont cinq responsables. Leur mission était de veiller à la communication entre les différents groupes et d’installer des logements coloniaux avec les éléments fournis par la planète.


    Le second groupe, de trois membres, avait pour mission de se diriger vers le Nord-Ouest et de rejoindre le grand fleuve central.


    Le troisième, constitué de trois membres également, devait rejoindre le fleuve central par le Nord-Est.


    Les deux groupes d’exploration devaient ensuite se retrouver sur le fleuve. Ils allaient parcourir plus de quatre mille kilomètres. Cela représentait environ sept mois de longues marches en pleine forêt inconnue.


    La topographie de la planète avait été donnée par un satellite qui tournait au-dessus de l’astre depuis un an.


    La planète mesurait 13432km de diamètre, elle mettait 25 heures et 48 minutes pour effectuer une révolution, et l’année planétaire durait 540 jours.


    Il y avait une calotte polaire au Nord et l’autre au Sud. Chacune fondait, en partie, pendant leur saison d’été respective. Une mer se formait autour de la calotte et des rivières en partaient. Elles traversaient la moitié de la planète au sein de luxuriantes forêts pour se jeter dans un gigantesque fleuve. Il coupait la planète en deux et en faisait tout le tour. Sa largeur moyenne était de soixante kilomètres, mais par endroits, il se transformait en véritable mer.


    Pour le moment le Nord du monde était en été et le Sud, où se trouvait l’équipage, en hiver.


    Marcus avait émis l’hypothèse intéressante qu’une population d’êtres développés suivrait les saisons et migrerait vers l’abondance d’eau. Ainsi il était possible de trouver d’autres espèces plus près du fleuve ou au Nord en été.


    Cette fois les équipes étaient prêtes.


    Marcus et Mimo qui étaient inséparables depuis leur rencontre, deux cent soixante-dix ans plus tôt, allaient mener deux groupes différents.


    Mimo qui était le responsable de l’expédition en avait décidé ainsi. Il avait une très grande confiance en Marcus, malgré ses quelques bugs dus à son grand âge. Personne ne connaissait son âge exact, même pas lui. Rien dans ses données ne lui permettait de le savoir. Ce qui était sûr, c’était qu’il avait plus de trois cents ans et qu’il avait été modifié juste avant la guerre contre l’Empire Kaiserien. Il avait été doté des derniers composants et des dernières programmations pour l’espionnage. Mais l’Empire n’avait pas prévu que cela lui conférerait encore plus d’autonomie. Le réveil des androïdes et leur rébellion leur permirent de devenir entièrement autonomes. Marcus, lui, l’était déjà depuis longtemps.


    Alors que le soleil se levait, Marcus, Dona, une jeune Androïde et Waly, un Humain né sur la planète Fusion prirent la direction du Nord-Ouest.


    Quelques heures plus tard, Mimo avec son groupe, Nês, un Androïde, et Dolphie, une jeune Humaine, prit la direction du Nord-Est.


    


    

  


  
    Chapitre 2

    La forêt profonde


    Le 4 avril 264C, expédition Nord-Est


    


    Mimo se réveilla avec le soleil. Il regarda sa montre, 8h15, abaissa doucement la fermeture éclair de son compartiment et en sortit. La pièce commune était vide. Nês l’Androïde devait être dehors. Ces êtres avaient la chance de pouvoir dormir seulement deux heures par jour. En fait, ils ne dormaient pas vraiment mais utilisaient ce temps à reclasser les informations de la journée dans leurs différentes mémoires. La seule obligation pour eux était de couper un grand nombre de leurs circuits pendant au moins huit heures, seulement une fois par mois. Cela permettait à l’ensemble de refroidir et à certaines cellules de se régénérer. Ces caractéristiques étaient une chance lors des expéditions dangereuses d’exploration. Il suffisait de laisser Nês dormir deux heures, dans la soirée, puis il montait la garde jusqu’au matin.


    Mimo trouva Nês en bas de la tente suspendue qui leur servait d’habitation. Elle était très pratique pour se protéger des éventuels prédateurs. Elle se constituait d’un sol rigide qui s’installait en deux minutes. Le plus long était bien souvent de trouver les bons arbres. Là, Dolphie avait repéré trois arbres-tronc impeccables pour cette installation. Nês avait posé un petit boitier sur chaque tronc qui s’était automatiquement fait entourer de filins. Puis une télécommande permettait de déployer le plancher, fait de multiples dalles de Paglines, le célèbre matériau Européen.


    –Bonjour, Nês!


    –Bonjour Capitaine! Il y a des nuages qui viennent vers nous ce matin! remarqua Nês.


    –En effet! Pourtant, cela fait un mois et une semaine que nous sommes sur ce monde et pas une goutte de pluie.


    Mimo avait dit cela en regardant les épais nuages noirs. Leur aspect lui sembla très inquiétant. Il savait qu’il pleuvait un peu plus autour du fleuve central. Mais ils n’avaient parcouru que cent quarante kilomètres depuis leur départ et le fleuve était encore à trois mille quatre cents kilomètres.


    –Je pense que nous devrions préparer l’embarcation, au cas où ça serait une averse diluvienne! expliqua Nês.


    –Tu as entièrement raison! Où est Dolphie?


    –Je pense qu’elle dort encore. Elle n’est pas sortie de la tente!


    –Dolphie! cria Mimo.


    –DOLPHIE! hurla-t-il de plus belle.


    Il répéta l’appel de nombreuses fois sans réponse.


    –Alors vas-y, enclenche la manœuvre! ordonna Mimo. En un clin d’œil, de gigantesques flotteurs se gonflèrent sous la tente. Les filins la maintenant aux arbres se décrochèrent et l’habitation chuta de deux mètres. Elle percuta le sol en rebondissant plusieurs fois.


    Une furie à moitié vêtue sortit de la tente.


    –Qu’est-ce qu’il se passe, Bordel! Vous êtes malades! On ne peut pas dormir!!! brailla Dolphie, folle de rage.


    –Nous pensons qu’il risque d’y avoir de fortes précipitations! répondit calmement Nês.


    –Qu’est-ce que ça peut me foutre! Dolphie s’arrêta soudain en s’apercevant qu’elle était en sous-vêtements. Elle fonça dans le bateau tente pour se vêtir.


    –Elle a vraiment un caractère de cochon! dit Mimo.


    –Ce n’était peut-être pas une bonne idée de ne pas la prévenir pour le changement! rétorqua Nês.


    –Oui, tu as sans doute raison, mais ça fait une semaine qu’elle nous casse les pieds et qu’elle met des heures à se lever. Je crois que je devrais être plus sévère avec elle. Après tout, je suis le Capitaine et le chef de cette expédition!


    –Tu as toujours été comme ça, Mimo! Tout le monde te suit parce que tu sais écouter les autres et non parce que tu es un chef autoritaire. Tu es ce qu’on appelle un chef naturel.


    –Si j’avais imaginé ça, il y a plus de deux cent soixante-dix ans! J’étais alors un simple garant de la paix, un policier, sur ma planète natale, Europe. Ce monde me manque souvent, tu sais!


    –Bon, je suis prête, mais plus jamais ça! dit Dolphie à Mimo en le pointant du doigt.


    –D’accord, je m’excuse Dolphie. Mais, il serait bien que tu sois un peu plus rapide pour te préparer et que tu te lèves plus tôt. Normalement le camp doit être levé avant neuf heures.


    –Alors, sous prétexte que je suis la seule femme de cette expédition, je dois me plier à vos volontés.


    –Il ne s’agit pas seulement de volonté, mais de logique. Nous avons plus de trois mille kilomètres à effectuer. Si nous n’en faisons que cent quarante par semaine, il nous faudra cinq mois pour atteindre le fleuve.


    –Qu’est-ce que j’y peux, moi? s’interrogea Dolphie.


    –Tu nous ralentis tout le temps en disant que t’as mal aux pieds, qu’il faut que tu t’arrêtes pour te recoiffer et bien d’autres choses, intervint Nês.


    –Alors c’est de ma faute si on n’avance pas! pesta Dolphie en fusillant Mimo du regard.


    –Mais non, pas seulement! La progression en forêt est difficile mais nous devons augmenter la cadence pour pouvoir rejoindre le fleuve. Tu comprends cela, je pense?


    –Ouais, ce que je comprends, c’est que je suis tombée sur deux gros machos!


    Soudain une détonation assourdissante retentit. Mimo leva les yeux et vit les nuages de plus en plus proches. Il aperçut un éclair. Dix secondes plus tard, il entendit le grondement de l’orage.


    –Qu’est-ce que c’est? s’inquiéta Dolphie en se blottissant dans les bras de Mimo.


    –Il s’agit d’un orage qui se trouve à environ trois kilomètres.


    –J’ai peur, partons! sanglota-t-elle.


    –Mais, non, ne t’inquiète pas. Je sais que c’est ton premier orage puisque tu ne connais que la vie sur le voilier solaire, mais ce n’est rien. Tu comprends maintenant pourquoi nous avons préparé l’embarcation?


    –Oui! Nous allons mourir! dit-elle en pleurs.


    –Le dernier orage que j’ai vu, c’était sur Fusion dans le Système des Forges. Il était vraiment horrible, puisque les éclairs libéraient, sous le sol, de véritables poches de méthane qui explosaient. Il y avait d’un côté le bruit du tonnerre, les milliers d’éclairs et de l’autre les explosions. Ça pétait de partout! expliqua Nês.


    –Je ne crois pas que cela va rassurer Dolphie! l’interrompit Mimo.


    –Pardon, en effet! Je pense qu’ici, il n’y a que de fortes pluies qui accompagnent les éclairs! dit-il pour rassurer Dolphie.


    –Il est déjà là, seulement à un kilomètre! Allons dans le bateau! Ordonna Mimo.


    À peine avaient-ils fermé la fermeture étanche qu’il se mit à pleuvoir. L’eau tombait avec fracas sur la toile épaisse de la tente. Les éclairs faisaient apparaître de nombreuses ombres inquiétantes au plafond. Le sol vibrait à chaque coup de tonnerre. Mimo comprenait que cela devait être très impressionnant pour quelqu’un qui n’avait jamais vu ni entendu ce genre de phénomène naturel. D’ailleurs Dolphie ne le lâchait pas. Elle se cachait dans ses bras comme une enfant apeurée. Ce qui inquiéta Mimo, c’était que la pluie ne cessa pas lorsque l’orage s’arrêta. Au bout d’une heure trente, il pleuvait toujours énormément et le sol commençait à se transformer en mare.


    Quatre heures plus tard la pluie se calma un peu. Mimo regardait par une ouverture transparente quand il vacilla. L’embarcation flottait et passait rapidement entre les arbres. Il se releva, se cramponna davantage et regarda à nouveau. Il constata que leur bateau se dirigeait vers le lit d’une rivière qui était vide la veille et qui, à présent, débordait.


    Ils y arrivèrent rapidement. Soudain un courant très puissant les entraîna.


    Les trois passagers se cramponnèrent en criant.


    –Mais où on va? hurla Dolphie.


    –Si je le savais! rétorqua Mimo.


    Les passagers durent se tenir fermement pendant plus d’une heure trente. Lorsque le courant se calma enfin, ils lâchèrent un peu prise, libérant leurs mains. Ils avaient tellement cramponné tout ce qu’ils pouvaient que leurs doigts étaient très douloureux. Après un long moment de massage, Mimo s’approcha d’une petite fenêtre. Il aperçut la forêt autour d’une rivière avec un bon courant.


    –Nous devons connaître notre position et notre trajectoire rapidement. Nês! Essaie de nous positionner à l’aide du satellite. Dolphie, tu en déduiras notre trajectoire. Quant à moi, je vais contacter le centre de communication au Hada 2.


    Chacun se mit à l’œuvre pendant que l’embarcation continuait de voguer paisiblement.


    –Ici Mimo de l’expédition Nord-Est! vous me recevez?


    –Expédition Nord-Est pour vaisseau Hada 2, vous me recevez? répéta-t-il plusieurs fois.


    –Il est possible que l’orage empêche les transmissions, remarqua Nês.


    Mimo avait déjà pensé à cela. Toutefois, il était perplexe. Le matériel de communication utilisé pouvait traverser des millions de kilomètres dans l’espace, à travers des champs d’astéroïdes, des vents solaires et diverses perturbations électromagnétiques. Bref, leur technologie avait été déjà bien éprouvée. Mimo ne voulut pas inquiéter les autres membres de son expédition et changea rapidement de sujet.


    –Alors? Notre position, Nês?


    –Nous sommes à vingt kilomètres au nord de notre précédent campement, déclara Nês.


    –Et nous allons vers le fleuve à une vitesse qui ne cesse de diminuer, rajouta Dolphie.


    –Très bien, l’important c’est que nous allons dans la bonne direction, remarqua Mimo.


    Au bout d’une heure à un rythme de croisière, le dessous de l’embarcation frottait de plus en plus. Soudain le bateau s’immobilisa. Mimo ouvrit la porte et constata qu’il y avait de moins en moins d’eau. La rivière se vidait. En attendant que le lit soit praticable à pied, les passagers calculèrent la position de leur point d’accostage. Ils étaient à vingt-huit kilomètres de leur ancien campement.


    –Bon, ben voilà, on a fait plus de distance aujourd’hui! remarqua Dolphie avec un grand sourire.


    –Mais nous allons continuer un peu. Il n’est que quatorze heures trente. Nous allons déjeuner, nous reposer un peu et en route, répondit calmement Mimo.


    En quelques minutes l’embarcation fut dégonflée, pliée, rangée dans son minuscule sac et tout cela automatiquement.


    Les trois membres de l’expédition se restaurèrent puis Dolphie s’endormit sur un lit de lichen violet. Nês vérifia l’état du matériel et Mimo contacta le centre de communication. Mais son appel resta une nouvelle fois sans réponse. Pour cela il décida d’appeler directement l’expédition Nord-Ouest. À sa grande surprise, il n’eut aucune difficulté à contacter Marcus. La qualité était très mauvaise mais l’écoute restait compréhensible. Cela ne le rassura pas au sujet du Hada 2.


    L’équipe de Marcus avait bien mieux progressé dans son expédition. Ils étaient à plus de deux cent cinquante kilomètres du point de départ. Marcus expliqua que la végétation avait progressivement changé. La forêt où ils étaient comportait principalement des énormes arbres, d’environ six mètres de haut et pouvant atteindre plus de douze mètres de diamètre. Ces arbres semblaient peuplés de castodog, les drôles de rongeurs géants.


    Sinon, Marcus et son équipe n’avaient répertorié qu’une dizaine de petits rongeurs et une vingtaine d’insectes, mais aucun autre grand «mammifère», si toutefois il s’agissait de mammifères.


    Mimo fit part de son inquiétude à Marcus au sujet du Hada 2.


    –Tout va bien pour l’expédition Nord-Ouest! déclara Mimo à ses deux compagnons.


    –Tu as contacté le centre de communication? le questionna Dolphie.


    –Non, je n’arrive toujours pas à les avoir! D’ailleurs je voudrais que Nês envoie un message toutes les heures, jusqu’à ce soir.


    La marche de l’après-midi fut harassante. Au bout de quatre heures Mimo et Dolphie s’écroulèrent. Le camp fut rapidement installé. Ils n’avaient parcouru qu’une quinzaine de kilomètres à pied mais avec les vingt-huit, réalisés en bateau, cela faisait quarante-trois kilomètres pour la journée. C’était leur record depuis le départ de l’expédition.


    La soirée de repos fut particulière. Les sensations de la journée avaient profondément bouleversé Dolphie. Mimo, quant à lui, était très inquiet pour l’équipe restée au Hada 2.


    –Qu’est-ce qui ne va pas, Mimo? demanda Dolphie.


    –J’ai peur pour l’équipe du Hada 2. Je pense à Iron C et sa femme, les seuls représentants de leur race, à bord du voilier solaire. Je comptais sur sa force de Clonant pour défendre le camp en cas d’attaque. J’admire ces êtres, ils me rappellent beaucoup de souvenirs. Mais aussi des erreurs que j’ai commises. Ce sont des créatures tout en muscles mais d’une sensibilité inégalée.


    Je pense aussi à Eisen et Stahla. Leurs trois enfants ont beaucoup de chance de les avoir et nous aussi. Ils sont nés sur le Lisa, comme toi Dolphie. Nous étions entre le Système des Forges et le Système d’Hecto. Ce fut un long voyage pour découvrir cette merveille. Que leur est-il arrivé? Je me sens tellement responsable de votre bien-être et de votre survie. Cela fait plus de deux cent cinquante ans que j’explore les mondes. J’ai vu un grand nombre de mes amis mourir. La vieillesse a toujours fini par les emporter. Seuls les androïdes, comme mon plus vieil ami Marcus, vivent aussi longtemps que moi. Cette longévité je voulais la garder pour retrouver mon fils et pas pour emporter des vies dans ma folie exploratrice.


    –Mes parents! Il leur est arrivé quelque chose! Dolphie réalisait que son père et sa mère étaient restés au vaisseau. Elle se mit à sangloter.


    –Pour le moment nous ne pouvons être sûrs de rien. Peut-être qu’ils ont un problème avec le matériel de communication, remarqua Nês.


    –N’importe quoi, c’est évident, ils sont tous morts! ragea Dolphie.


    –Mais non, rien ne prouve cela, répondit Nês.


    –C’est sûr! Et tout ça c’est à cause de cette fichue planète de merde et ces expéditions pourries! hurla-t-elle.


    –Tu es fatiguée Dolphie, va dormir! dit Mimo.


    –Comment je pourrais dormir, alors que mes parents sont peut-être en danger!


    Tous les trois discutèrent un long moment. Mimo et Nês tentaient de rassurer Dolphie. Le stress de la journée et les quatre heures de marche se firent vite ressentir. Dolphie piquait du nez et Mimo parlait de moins en moins. Ils finirent par aller se coucher.


    Mimo dormait quand, vers vingt-cinq heures trente, la fermeture de son compartiment s’ouvrit. Dolphie passa la tête.


    –Laisse-moi dormir avec toi, demanda-t-elle en sanglots.


    Avant même que Mimo n’accepte, Dolphie vint se blottir tout contre lui. Elle s’endormit immédiatement. Mimo, lui, eut un peu plus de mal. Comme tout homme, il ne pouvait pas être indifférent aux charmes de belles femmes. Il se trouvait que Dolphie était en petite tenue et qu’elle était très bien faite. Mimo n’avait eu aucune relation avec une femme depuis la mort de son épouse, Lisa. Cela faisait déjà cent quarante-sept ans.


    Dolphie avait vingt-cinq ans tout comme l’âge apparent de Mimo.


    Il fallait pourtant dormir et repousser ces viles attirances. Il se mit alors à penser à la possibilité de revoir son fils sur ce monde. Il revoyait sa chevelure rousse voler, lorsqu’il jouait. Comme il le faisait depuis plus de deux siècles et demi, il se remémora les courts mais agréables moments passés en famille. Le foyer qu’il avait fondé avec Lisa. Ce visage radoucit son cœur et son corps. Il finit enfin par s’endormir.


    À six heures du matin, Nês vint le réveiller, comme prévu. L’Androïde devait se «reposer». Mimo prit alors la relève de la garde. Il se fit chauffer un récipient de jus de tomades qu’il but à petites gorgées. Ce breuvage lui rappelait énormément sa «glace» natale, sur Europe. De plus cela le réchauffait puisqu’il faisait douze degrés.


    Soudain, il aperçut une forme derrière un arbre-cuvette. Il faisait encore sombre et il ne voyait pas ce que c’était. Toutefois la créature ne se déplaçait pas à


    «quatre pattes», bien qu’elle semblait avoir plus de pattes, comme les castodogs.


    L’ombre semblait tenir debout et mesurer environ un mètre cinquante. Mimo se leva et s’avança un peu.


    En un éclair la créature grimpa dans l’arbre. Malheureusement Mimo ne pouvait pas s’approcher suffisamment. Il ne pouvait pas abandonner le camp. Il patienta donc en observant. Ce qu’il vit le fascina. Les créatures ne cessaient de monter et descendre de l’arbre. Elles effectuaient un véritable ballet. Elles semblaient cueillir des choses au sol et remonter rapidement pour les manger. Mimo pensa qu’elles devaient vivre dans l’énorme tronc, qui devait mesurer plus de quatre mètres de diamètre.


    La curiosité et l’excitation se mêlèrent. Mimo était impatient de voir cela de plus près. Il se décida donc à appeler Marcus pour lui commenter ce qu’il voyait.


    


    

  


  
    Chapitre 3

    La vision


    Le 11 avril 264C, expédition Nord-Ouest


    


    Marcus n’en croyait pas ses yeux. Mimo lui avait bien décrit les créatures qu’il avait vues, il y avait de cela une semaine, mais de les voir en action, le figea. Il s’agissait d’une espèce de primates ressemblant légèrement à des singes. Ils avaient une fourrure rousse ou noire, deux pattes arrière et une grande queue qui leur servait d’appui. Les pattes comme leurs quatre bras étaient articulés en de nombreux points. Sans compter les articulations de la main et des trois doigts, il y avait quatre articulations par jambe et trois par bras. Leur corps et leur visage étaient couverts de poils. La tête était ovale avec un œil tout petit au centre, une bouche sans dents, pas de nez et pas d’oreilles. Marcus et son équipe estima rapidement que ces primates, qu’ils nommèrent singes élastiques, n’entendaient rien. Pour l’équipe, il était évident qu’ils avaient un système d’interprétation des vibrations et des ondes. De plus, il semblait que leur vue était très mauvaise.


    Marcus s’était camouflé au milieu de fougères bleues. Il ne bougeait plus et ne respirait pas. Pour un androïde cela n’était pas dérangeant.


    Un des primates s’approcha à moins d’un mètre de lui. Aussi surprenant que cela paraisse, il ne remarqua pas Marcus. Soudain, Dona qui était au campement à plus de cent mètres renversa un récipient. L’ouïe quelque peu défectueuse du vieux Marcus ne perçut rien, pourtant le primate se sauva à toute vitesse.


    L’androïde se releva, étonné, quand il perçut une ombre derrière un arbre-cuvette. La silhouette ne ressemblait pas à un singe élastique. Elle se tenait droite mais ne semblait pas très grande. Peut-être moins d’un mètre. Tout d’un coup elle s’éloigna en courant.


    En rentrant au campement, Marcus retrouva Dona et Waly. Ils préparaient l’itinéraire du lendemain. Sur le sol, à côté d’une petite table, il y avait du liquide marron. C’était la boisson que Dona avait fait tomber.


    –J’ai aperçu une drôle de silhouette! expliqua Marcus.


    –Un singe élastique! dit Waly en s’éloignant du campement.


    –Non, ça n’en avait pas l’air! répliqua Marcus.


    –C’était comment? voulut savoir Dona.


    –C’était pas très grand, un mètre maximum et ça se tenait bien droit! décrivit Marcus.


    –Il était loin?


    –Oui, à plus de cent mètres dans la pénombre de la forêt! Mais j’ai bien distingué que ça ne ressemblait pas à un singe élastique.


    –Mais Marcus! Tu n’y vois plus très bien, tu le sais! Ça fait déjà trois jours que tu nous parles de cette silhouette. Comment ça se fait que ni Waly, ni moi ne l’ayons vue, alors que nous avons une meilleure vision?


    –Je vois encore très bien! Il y a seulement certaines couleurs qui se sont interverties dans mes données. Mais cela ne change rien à la précision des formes que j’aperçois. Je ne comprends pas pourquoi vous ne me croyez pas. Vous ne la voyez pas parce que vous ne regardez pas!


    La discussion continua pendant toute la soirée. Marcus n’était habituellement pas un androïde bavard mais en tant que chef de l’expédition, il voulait se faire comprendre. Quelque chose l’intriguait.


    L’expédition Nord-Ouest que dirigeait Marcus avait progressé beaucoup plus rapidement que celle de Mimo. La raison principale en était la constitution. Marcus était un vieil androïde mais très endurant tout de même, Dona était une toute jeune androïde de cinquante-cinq ans et Waly un Humain né sur la planète Fusion dans le Système des Forges. Le chef et doyen devait dormir quatre heures par jour afin de contrôler ses vieux circuits. Dona pouvait ne dormir que deux heures par jour. Waly avait besoin de six heures de sommeil ou des fois plus en fonction des difficultés de la journée. Toutefois Waly était très sportif et avait une très bonne cadence pour un Humain.


    Tout cela permettait de dresser un camp pour seulement neuf heures de repos. Il restait donc dix-sept heures pour marcher tout en faisant quelques arrêts dans la journée. En général, le groupe marchait environ quatre heures maximum puis se reposait trois heures avant de repartir.


    Parfois il arrivait de s’arrêter plus longtemps en fonction des découvertes, comme pour la première rencontre avec les singes élastiques!


    Au petit matin, Dona observait un castodog qui semblait très intrigué par leur campement. Elle commençait à s’en approcher sans qu’il se sauve. Soudain, Waly sortit de la tente suspendue en un étirement bruyant.


    Le gros rongeur se carapata dans un gros arbre.


    –Quelle discrétion! Bravo et merci! dit Dona, indignée.


    –Quoi? Vous ne vous étirez jamais, vous autres les androïdes? répliqua Waly.


    –Non, et si on le faisait ce serait moins bruyamment. Je ne suis pas une sauvage comme toi!


    –C’est bon! Ça gêne qui, que je fasse un peu de bruit?


    –Moi et le castodog qui a fui en sentant le sauvage que tu es arriver.


    –T’en verras d’autres, c’est pas grave!


    –Avec toi, rien n’est jamais grave. Tu te moques de tout. D’ailleurs je crois que nous avons tort de ne pas plus écouter Marcus.


    –À quel sujet? Pour ses visions?


    –Ce ne sont peut-être pas des visions! J’ai l’impression qu’on nous observe.


    –N’importe quoi! Si tu commences à écouter ce vieux clou, tu vas devenir aussi cinglée que lui.


    –Il est loin d’être cinglé, comme tu dis, il connaît beaucoup de choses. Je l’admire beaucoup, malgré ses quelques bugs.


    –Houlala, c’est qu’ils vont nous faire des petits! pouffa Waly.


    À ce moment Marcus apparut en haut d’un des très gros arbres.


    –Venez! leur demanda-t-il.


    Dona et Waly escaladèrent l’imposant tronc. Il devait mesurer plus de sept mètres de diamètre sur trois de haut.


    Lorsqu’ils arrivèrent en haut, ils découvrirent une véritable petite forêt. Les branchages partaient dans tous les sens tels de petits arbres, il y avait du lichen violet sur le sol couvert de terre.


    Marcus les conduisit à un endroit précis. Ils remarquèrent une paillasse de fougères bleues, trop bien tressée pour être naturelle. Rien que cette découverte montrait aux explorateurs que la planète possédait des habitants capables de construire. Mais la surprise était loin d’être finie. Marcus souleva la paillasse et dévoila un petit escalier. Les trois explorateurs s’y glissèrent à quatre pattes. Il était réellement étroit, moins d’un mètre de large sur un mètre cinquante de haut. Après quelques glissades, Dona arriva la première dans une petite salle ovale d’environ deux mètres de long sur un mètre cinquante de large. Dona pointa sa lampe vers le sol. Il était jonché de petits os et taché de diverses couleurs allant du mauve au bleu foncé.


    –On dirait bien un garde-manger! remarqua Waly.


    –Quelle odeur répugnante! ajouta Marcus.


    Il émanait une forte odeur de chair faisandée.


    –Regardez! Il y a une autre ouverture! remarqua Dona en soulevant une autre paillasse posée contre un mur.


    –Il faudrait peut-être se méfier! déclara Marcus. Après tout nous ne connaissons pas les habitants de cette maison. Nous n’avons pas été invités et il semblerait qu’ils soient omnivores.


    –Pfeu! Ils ne doivent pas être bien impressionnants pour vivre dans des pièces si petites! pouffa Waly.


    –Je passe quand même devant, je ne suis pas comestible! déclara Marcus.


    Ils s’engouffrèrent dans un nouveau petit couloir qui descendait légèrement. Waly remarqua que ces couloirs avaient été creusés par les castodogs, on apercevait les coups de dents, et agrandis vers le haut par les mystérieux habitants.


    Cette fois ils arrivèrent dans une salle légèrement plus grande. Il y avait une ouverture vers l’extérieur. Elle correspondait à l’emplacement d’une vieille branche qui était tombée. Au milieu de la pièce, un petit arbre-cuvette avait été disposé. Dona s’en approcha et constata qu’il contenait de l’eau croupie. Dans deux coins, deux paillasses de fougères bleues étaient couvertes de fourrures de singes élastiques.


    –Apparemment nous sommes dans la chambre! remarqua Waly.


    –Oui, mais il faut surtout voir que les habitants de cet arbre n’ont pas peur de chasser du gros gibier! ajouta Marcus.


    –Cela ne veut rien dire. L’homme chasse bien du très gros gibier, remarqua Dona.


    –C’est vrai! s’exclamèrent les deux explorateurs.


    –Regardez! Il y a une pierre avec un petit trou rempli de cendres, dit brusquement Dona.


    –Ils maîtrisent donc le feu! Pourtant ils ne semblent pas cuire leurs aliments.


    –Non, mais ils durcissent leurs pointes de lances avec du feu! remarqua Waly en soulevant trois petites lances en bois.


    –Ne restons pas là! déclara Marcus.


    Ils sortirent sans encombre de l’arbre-maison. Tous les trois avaient conscience de l’importance de leur découverte. Ils étaient sur le point de rencontrer une race intelligente. Il s’agirait de la première, hors du système solaire. Après près de trois siècles d’exploration d’une dizaine de systèmes solaires, après trois siècles de repérage avec des sondes dans un millier de systèmes solaires, après des milliers d’années d’évolution de la race humaine, les habitants de la Confédération ne seraient plus uniques dans l’univers.


    Les trois explorateurs de l’expédition Nord-Ouest décidèrent d’installer leur campement quelque temps près de cet arbre. Ils se dissimulèrent à une cinquantaine de mètres et se relayèrent pour surveiller. Ils étaient très impatients de découvrir les êtres qui vivaient dans ces arbres. Dona qui était spécialisée dans le langage avait hâte de mettre à profit ses connaissances. Elle allait, enfin, pouvoir communiquer d’une nouvelle façon.


    Waly était égal à lui-même. Il voulait juste voir à quoi ressemblaient ces créatures. Il était juste motivé par la curiosité. Le reste ne l’intéressait pas plus. Pour lui, c’était bien de trouver une autre race intelligente mais ça ne changerait pas l’univers.


    Marcus était très intrigué par ces êtres. Il avait déduit bon nombre de choses sur leur mode de vie. De toute évidence, il s’agissait de petits êtres omnivores et chasseurs. Il y avait de grandes chances pour qu’il s’agisse de la silhouette qu’il avait aperçue.


    Ils attendirent deux jours avant de reprendre leur chemin, déçus. À aucun moment une créature autre que des souris mille-pattes ne montra son nez.


    Leur cadence fut énormément ralentie. Marcus contrôlait chaque arbre pouvant éventuellement abriter les mystérieuses créatures.


    Waly, Dona et Marcus passaient beaucoup de temps à parler de ces êtres. Ils les imaginaient de différentes formes, mais bien souvent comme de petits êtres humains. Même pour des androïdes, il était difficile de s’éloigner des connaissances.


    –L’imagination n’a pas de limites mais sa représentation est très influençable, affirmait Marcus.


    –C’est vrai que nous nous basons sur des choses connues pour en inventer de nouvelles, ajouta Dona.


    –C’est surtout notre vision qui perturbe notre imagination. Un aveugle a probablement moins de limites, ajouta Marcus.


    Ils débattaient régulièrement de ces sujets. En l’absence de véritables informations visuelles, ils gardaient l’espoir en imaginant ces êtres.


    Un soir, Marcus s’adossa à un arbre torsadé pour observer la nature. Le campement venait tout juste d’être mis en place. Marcus se mit en mode sommeil afin de trier les informations de la journée. Soudain Waly vint le secouer.


    –Réveille-toi! le secoua-t-il.


    –Qu’est-ce qu’il y a? demanda Marcus.


    –Mais ça fait six heures que tu es là sans bouger!


    –C’est impossible! Je ne comprends pas!


    –Tu es trop vieux pour ce genre d’aventure. Tu vas y laisser ta peau.


    En se relevant, Marcus sentit quelque chose le gêner dans le dos. Il passa sa main et sentit un petit bout de bois enfoncé. Il l’enleva et découvrit une petite flèche.


    Quelque chose d’étrange se produisit. Marcus l’Androïde, eut une sensation. Ce genre de chose qui n’était réservée qu’aux Humains. Pourtant il sentait cela en lui, pour la première fois, comme une petite voix. «Quelqu’un nous observe……».


    


    

  


  
    Chapitre 4

    Le Mystère de la Paglastine


    Le 9 mai 264C, expédition Nord-Est


    


    Le campement de l’expédition était installé depuis deux jours. Cela faisait plus d’un mois que les explorateurs avaient vu pour la première fois les primates. Depuis, ils avaient parcouru plus de mille kilomètres de marche sans en revoir un seul. Mimo était très déçu.


    Les nouvelles de Marcus le rendaient un peu jaloux. Il savait que l’expédition Nord-Ouest avait plus de chance. Ils observaient un grand nombre d’espèces animales, comme le singe élastique. Ils avaient même découvert les traces d’une civilisation mystérieuse.


    Mimo quant à lui, n’avait rien découvert d’autre qu’une végétation luxuriante. Dolphie devenait de plus en plus insupportable. Elle passait son temps à geindre et râler. Nês reprochait continuellement le choix de Mimo. Il insistait sur le fait qu’ils devraient se trouver avec l’équipe de Marcus. Nês voulait prouver à tous l’utilité de sa programmation. Il avait été conçu deux cent soixante-trois ans plus tôt afin de communiquer rapidement avec une éventuelle race extraterrestre. Le problème était qu’en plus de deux siècles et demi d’exploration, une dizaine de mondes explorés, aucune race suffisamment développée et capable de communiquer n’avait été découverte.


    Pour toutes ces raisons, Mimo avait décidé de faire une pause. Ils avaient donc choisi une petite plaine parsemée d’arbres-cuvettes et avaient installé leur campement pour cinq jours.


    Soudain le bracelet multifonctions de Mimo se mit à vibrer.


    –Expédition Nord-Est, ici le Hada!


    Mimo aperçut le visage du Clonant, Iron. C. Cela lui fit un choc. Ils n’avaient plus de nouvelles du campement depuis plus d’un mois et demi. L’expédition Nord-Est était persuadée que le Hada 2 était perdu et que ses occupants étaient morts.


    –Iron. C, je suis heureux de vous entendre! Que s’est-il passé, est-ce que tout le monde va bien? demanda Mimo.


    –Tout va bien! Nous avons eu un terrible orage qui a inondé la plaine où se trouvait le Hada 2. Par le plus grand des hasards, personne ne se trouvait à bord du vaisseau lorsque ça c’est produit. Nous étions tous occupés à la construction de la première habitation de cette colonie. La pluie ne cessait de tomber. L’eau montait dangereusement dans la plaine. J’ai donc essayé de rejoindre rapidement le vaisseau mais mes pieds s’enfonçaient dans le sol. En moins d’une heure la plaine était remplie d’eau, plus d’un mètre de profondeur. Cette eau s’était engouffrée dans le vaisseau par l’entrée principale que nous avions laissée ouverte. Lorsque l’orage s’arrêta, le vaisseau était presque entièrement recouvert d’eau. Il fallut attendre deux semaines pour que cette eau s’évacue. Il nous a fallu ensuite réparer les dégâts dans le vaisseau. Notre objectif principal était de remettre en marche la communication et voilà c’est fait.


    –Personne n’a été blessé?


    –Non, tout le monde va très bien physiquement mais le moral est au plus bas.


    –Quels sont les dégâts dans le vaisseau?


    –Il y a beaucoup de circuits électriques défectueux. De la boue s’était répandue partout. Nous continuons de nettoyer et de réparer.


    –Peut-il décoller?


    –Non, c’est impossible!


    –Il faut rapidement changer de campement. Un tel orage peut se reproduire.


    –Nous le savons, mais nous allons mettre longtemps pour réparer.


    –Combien de temps?


    –Environ trois mois, peut-être plus.


    –Alors, vous devez privilégier la vie dans votre habitation. Il vous faut un abri sûr!


    –Le problème, c’est qu’elle a entièrement été détruite par les pluies. Nous l’avions installée dans la plaine et l’eau a tout ravagé.


    –Faites deux groupes de travail. Un réparera le vaisseau et l’autre construira de nouveaux logements. Construisez ces logements en hauteur, sur pilotis ou sur de gros arbres.


    –D’accord mais il faut surtout qu’on arrive à refermer l’entrée principale du vaisseau.


    –Ne prenez pas de risque s’il se met à pleuvoir, quittez rapidement le Hada 2. Vos vies sont plus précieuses que ce vieux vaisseau.


    –Bien sûr mais si nous le perdons nous serons bloqués sur ce monde.


    –Il y a plus grave, ce monde n’est pas si mal. L’expédition de Marcus a fait une grande découverte.


    –Les communications entre vous fonctionnent?


    –Oui, heureusement! Ils ont découvert les traces d’une civilisation. Ces créatures vivraient dans les très larges arbres que l’on a donc nommés, arbres-maisons. Ce sont apparemment des chasseurs omnivores. Pour le moment nous n’en avons pas vu. Ils semblent sauvages mais existent encore puisque Marcus affirme avoir aperçu leur silhouette.


    –Oui, c’est fabuleux! Mais Marcus a certaines déficiences, il se pourrait que ses circuits lui jouent des tours. Il s’agit peut-être d’une civilisation disparue.


    –C’est ce que pensent Waly, Nês et Dona. Je ne suis pas d’accord! Pourquoi faudrait-il penser ainsi? Nous découvrons les traces d’un peuple et nous l’imaginons mort. N’est-ce pas là une vision bien pessimiste.


    –C’est vrai! Toutefois Marcus nous a bien souvent prouvé ses défectuosités dues à son grand âge. Cela serait magnifique de découvrir la première race extraterrestre intelligente. Nous espérons tous cela. Être les premiers explorateurs à découvrir un autre peuple.


    –En effet mais nos motivations ne sont pas toutes les mêmes. Mon ami Marcus et moi recherchons un tel peuple pour éventuellement retrouver mon fils. Nous savons que l’horrible Kaiserine II a emporté mon fils avec elle. Nous savons que la race des Guzanos qu’elle porte en elle, n’a qu’un objectif, se reproduire. Pour cela ils doivent trouver un peuple dont les représentants seraient capables d’accepter, sans le savoir, d’avoir un ver en eux. Tous les mondes que nous avons visités jusqu’à présent n’en possédaient pas. Peut-être qu’ici c’est différent! L’étude de la trajectoire du voilier solaire qui a emporté l’Impératrice Kaiserine II et ses acolytes montre qu’il y a de fortes probabilités pour qu’elle soit passée ici. Comme tous les autres mondes que nous avons visités! Cela fait plus de deux cent soixante ans que j’explore l’espace. Je ne fais pas cela au hasard. Alors oui, j’ai envie de croire à cette mystérieuse race qui vit dans les arbres-maisons.


    –Je comprends, nous avons chacun des motivations différentes pour ces explorations. Pour ma part je cherche un monde accueillant pour y installer ma famille. Notre vie de Clonant est trop courte pour faire beaucoup d’explorations. J’ai déjà cinquante-cinq ans. Ma race dépasse rarement les quatre-vingt-dix ans. Je sais que je ne quitterai pas cette planète. Alors pour moi, découvrir une autre race n’est pas forcément bien. Cela est tout autre pour les androïdes qui sont quasiment immortels. Pour eux l’exploration est une source de connaissances. Pour les quelques Humains, hormis toi et ta longévité, les choses sont un peu comme pour moi. Les parents de Dolphie ne souhaitent que s’installer sur ce monde et élever leurs enfants. Ils savent que certains d’entre eux repartiront sur le voilier solaire, le Lisa, dans douze ans. Mais eux resteront ici.


    –Je comprends mieux l’état de confusion qui règne au camp. Dis-toi bien que les choses se sont passées de la même façon pour chaque monde visité. Enfin, presque! Lorsque nous avons foulé la première planète extraterrestre, la planète Sahara, nous étions très nombreux. Il y avait beaucoup d’Humains et de clonants. Puis au fil des explorations d’autres mondes ils étaient de moins en moins nombreux. Peu de personnes sont prêtes à donner leur vie pour de futiles explorations. Surtout lorsqu’ils ne savent même pas s’ils fouleront un jour une terre nouvelle. Le plus long trajet que nous ayons effectué entre deux systèmes solaires est le dernier, entre le Système des Forges et celui-ci, le Système d’Hecto. Nous sommes restés plus de quatre-vingt-douze ans à bord du voilier. Tu es né pendant ce voyage et tes parents y sont morts. Ils ont quitté une planète, Fusion, pour ne jamais en revoir d’autres. Leur volonté était de te transmettre la suite de l’exploration dans le but de découvrir d’autres peuples. C’était le dessein de chacun au départ du Lisa.


    –Tu as raison, nous devons honorer nos parents! Je vois le message que tu veux faire passer. Je saurai expliquer cela aux autres, merci.


    Mimo annonça la nouvelle à ses deux compagnons.


    Dolphie pleura de joie en apprenant que ses parents étaient en pleine forme. Elle se précipita sur son bracelet multifonctions pour les appeler. Malheureusement les communications n’étaient pas encore toutes rétablies et Iron. C devait être en relation avec Marcus de l’expédition Nord-Ouest.


    Plus tard dans la soirée elle réussit à parler à sa famille. Lorsqu’elle les quitta, elle sauta dans tous les sens en embrassant Nês et Mimo. Elle leur tournait autour en chantant et en dansant. La nouvelle réchauffa les cœurs. Tous étaient en vie!


    Mimo décida de fêter cela. La soirée fut copieusement arrosée de Paglastine, cet alcool européen qui avait été interdit pendant longtemps sur son monde natal. Il en avait embarqué de nombreuses caisses sur le Lisa. Il était surpris de la conservation de cet alcool. Après plus de deux cent cinquante ans, il avait toujours ce même goût. Ce fameux goût sucré du fruit de la Paglatte, cette unique plante originaire du monde européen. Ils venaient de boire la moitié de cette boisson très alcoolisée.


    –On va se baigner! demanda Dolphie.


    –Je crois que tu as trop bu! remarqua Nês qui ne ressentait aucun effet de l’alcool mais qui en appréciait le goût.


    –J’ai lu dans une vieille histoire qu’il existait, sur une vieille planète, une coutume, continua-t-elle.


    –Quelle coutume? s’intéressa Mimo.


    –Ils appelaient cela, le bain de minuit et ça tombe bien il est minuit! expliqua-t-elle.


    –En quoi cela consiste? demanda Mimo.


    –Il suffit d’attendre minuit et de se baigner entièrement nu sous la Lune!


    –Pourquoi pas! Mais cela ne marchera pas ici! remarqua Mimo.


    –Pour quelle raison?


    –Il y a deux lunes sur ce monde! remarqua Nês.


    –Mais ça ne fait rien!


    Dolphie s’approcha d’un immense arbre-cuvette. Elle l’escalada. Mimo la regardait inquiet.


    –Fais attention, ton équilibre est troublé par l’alcool! lui dit-il en escaladant lui aussi.


    Ils se trouvaient à plus de quatre mètres du sol. Mimo regardait Nês, en bas.


    –Alors, tu viens! lui demanda-t-il.


    –J’arrive!


    Lorsque Mimo se retourna, il vit les ravissantes courbes de Dolphie. Son corps nu était éclairé par les deux lunes de la planète. Cela donnait une couleur rosée et des ombres ravissantes. Elle plongea dans l’arbre-cuvette et fit quelques brasses. Mimo commença à se déshabiller. Dolphie se retourna et fit du surplace. La clarté de l’eau et la luminosité des astres laissaient apercevoir sa poitrine déformée par les ondes de l’eau. Malgré l’alcool, Mimo sentait une certaine pudeur l’envahir.


    –Retourne-toi! demanda-t-il.


    –Pourquoi? je veux voir à quoi ressemble le corps d’un homme de deux cent quatre-vingt-douze ans! ricana-t-elle.


    –Mais, mon corps a physiquement vingt-cinq ans, environ l’âge auquel j’ai été contaminé par le Guzano de l’Impératrice. Mon Guzano m’a toujours entretenu comme tel.


    –Arrête de parler de ça, beurk!


    Dolphie ne supportait pas d’imaginer qu’un être vivait dans le corps d’un autre. À chaque fois que Mimo abordait le sujet, elle fuyait. Cela avait don de refroidir ses ardeurs. Elle se remit alors à nager dans la cuvette d’environ dix mètres de diamètre.


    Mimo ôta ses sous-vêtements et plongea. Quelle sensation agréable! C’était la première fois de sa très longue vie, qu’il se baignait nu. Le bien-être procuré


    était inexplicable. L’eau semblait caresser le moindre recoin de peau. La température de l’eau n’était pas très élevée mais cela ne changeait rien.


    Dolphie s’approcha de Mimo. Elle commença à chahuter en éclaboussant son visage. Mimo se défendit ardemment si bien qu’elle se jeta sur lui. Il dut redoubler d’effort pour ne pas couler. Il sentait la nudité de la jeune femme caresser son dos.


    –Alors, c’est qui le plus fort! cria-t-elle en coulant Mimo.


    Celui-ci plongea sous l’eau et ressortit derrière Dolphie. Il coula la jeune femme à son tour. Elle se laissa remonter lentement et s’arrêta devant le sexe de Mimo. Il sentit la main de Dolphie le caresser. Puis elle remonta reprendre son souffle. Ils étaient collés l’un contre l’autre. Leurs visages se touchaient presque. Elle passa ses bras sur les épaules de Mimo et entoura ses hanches de ses fines jambes. Il sentait son sexe sur son ventre. Elle approcha encore son visage. Leurs lèvres se touchaient presque.


    Soudain Mimo, repoussa la jeune femme et nagea vers le bord. Il remonta, se sécha et s’habilla. Nês fit de même.


    –Pourquoi tu ne te laisses pas aller à tes désirs? cria la jeune femme vexée.


    Mimo ne répondit pas et retourna au campement. Son état de confusion fut rapidement stoppé par une étrange découverte. Il s’apprêtait à se servir un verre de Paglastine quand il s’aperçut que la bouteille était vide. Rien sur la table ne semblait avoir bougé. Il était persuadé qu’il restait la moitié du liquide avant de partir se baigner.


    –Je suis formel, moi qui ne suis pas affecté par l’alcool, il restait la moitié de Paglastine quand nous sommes partis! remarqua Nês.


    La chose était incroyable. Quelque chose ou quelqu’un avait bu le liquide sans prendre la nourriture ou les objets qui se trouvaient sur la table.


    Mimo et Nês se mirent à débattre sur la créature qui aurait pu faire une telle chose. La question n’intéressa pas du tout Dolphie qui s’isola dans son logement.


    De toute évidence aucune race rencontrée par l’expédition ne semblait pouvoir faire une telle chose. Mimo pensa immédiatement aux mystérieuses créatures qui habitaient les arbres-maisons. Il ne pouvait s’agir que de ce peuple. La silhouette décrite par Marcus, montrait une créature se tenant droite sur deux petites jambes et qui agitait quatre bras agiles.


    «S’ils étaient capables de fabriquer des armes pour chasser, de s’aménager des habitations, peut-être de se vêtir, ils étaient bien capables de voler!» pensa Mimo.


    La perte de ce précieux liquide n’était rien face à l’immense espoir de rencontrer un jour ce mystérieux peuple. Cela prouvait également à Nês que ses capacités linguistiques allaient probablement être mises à l’épreuve. Le fait de se reposer quelques jours, en ces lieux, allait probablement leur permettre d’observer et peut-être de rencontrer les mystérieuses créatures.


    


    

  


  
    Chapitre 5

    Les étranges créatures


    Le 12 mai 264C, expédition Nord-Ouest


    


    Dona marchait souvent devant les deux mâles de l’expédition. Elle aimait être la première à découvrir les choses. En fait, elle espérait surtout rencontrer les mystérieuses créatures qui peuplaient les arbres-maisons. Malheureusement pour l’expédition Nord-Ouest, aucun autre arbre-maison aménagé n’avait été rencontré. Ils s’étaient pourtant attardés à en visiter plus d’une centaine. Jamais ils n’avaient retrouvé de trace du mystérieux peuple. Marcus continuait cependant à affirmer qu’ils étaient suivis et observés.


    Soudain, un gros castodog déboula devant Dona. Immédiatement et sans réfléchir, elle se mit à sa poursuite. Marcus l’aperçut et fit signe à Waly.


    –Mais qu’est-ce qui lui prend? le questionna Waly.


    –Je ne sais pas mais il ne faut pas la laisser seule!


    –C’est bon, elle reviendra!


    –Il peut lui arriver n’importe quoi!


    Waly se mit alors à courir. Il savait qu’il n’avait aucune chance de rattraper une jeune androïde comme Dona en pleine course. Il sautait tant bien que mal par-dessus des branchages lorsqu’il entendit un gros bruit derrière lui. Il s’arrêta de courir et se retourna. Marcus était étalé au sol, les pieds emmêlés dans un tas de fougères bleues.


    –Ça va? lui demanda Waly en l’aidant à se relever.


    –Ce genre de choses n’est plus de mon âge!


    La manche du bras gauche de Marcus était entièrement arrachée. Waly écarta les morceaux de tissu et découvrit un bras endommagé. La chair synthétique de l’androïde laissait apparaître des fils et des composants électriques baignant dans un liquide bordeaux coulant tel du sang.


    –Je ne peux pas te laisser comme ça! remarqua Waly.


    –Ce n’est rien, tout juste quelques heures de maintenance avec le robot infirmier.


    –Oui mais tu es le chef de l’expédition et je ne peux pas te laisser seul!


    –C’est justement parce que je suis le chef que tu dois m’obéir et rattraper Dona.


    –Mais je suis incapable de la rattraper et de toute façon je n’irai pas seul.


    Marcus n’insista pas. Il savait que Waly était le plus têtu. Celui-ci l’aida à marcher vers un endroit plus dégagé. Il mit rapidement le campement en place et installa Marcus dans son compartiment. Marcus ouvrit une petite poche de son sac à dos et en sortit un petit appareil tout noir. Il appuya sur un bouton et le petit robot se mit immédiatement au travail. Des dizaines de minuscules bras mécaniques s’affairaient à réparer le bras endommagé. La blessure n’était pas très grave. Il ne fallut qu’une heure et demie pour remettre Marcus en état. Ce dernier en profita pour se reposer.


    –Allez, assez traîné! dit-il en sortant de la tente suspendue.


    Waly leva la tête en direction de Marcus. Il était effaré de la rapidité à laquelle Marcus avait été soigné. Aucun homme ne se serait remis aussi vite d’une telle blessure.


    –Aller où? demanda-t-il.


    Mais Marcus était déjà parti à la recherche de Dona.


    –C’est comme chercher un enfant dans l’univers! dit Waly, épuisé après des heures de recherche.


    –Je n’aime pas cette expression! remarqua Marcus.


    Comme bien d’autres habitudes de langage, cette expression était née à bord du voilier solaire, le Lisa. Les siècles d’isolement de ces explorateurs n’avaient pas changé leur langue maternelle mais avaient apporté un nombre d’expressions communes à tous. Bien entendu, celle que venait d’employer Waly faisait référence à l’incroyable quête que faisait Mimo.


    Marcus s’arrêta brusquement.


    –J’aperçois une lueur! dit-il.


    –Moi, ce que j’aperçois c’est qu’il commence à faire bien sombre, qu’on se trouve en forêt dense et qu’on va avoir des difficultés à rejoindre le campement.


    –Tu ne vois rien?


    –Non!


    –Par là, à une trentaine de mètres!


    –Peut-être une de ces bêtes volantes phosphorescentes.


    –Mais non! Respire! Tu ne sens pas?


    –Quoi, ton haleine fétide d’androïde?


    Marcus avança sans ajouter un mot. Il marchait tout doucement en faisant le moins de bruit possible. Waly le suivit. Il commençait maintenant à sentir une odeur de feu de bois. Les deux confédérés s’arrêtèrent à une dizaine de mètres de la lueur. Ils découvrirent avec stupéfaction un campement des mystérieuses créatures. Il s’agissait en fait de petits êtres d’un mètre trente aux allures de lutins légendaires. Ils étaient fins, sur deux jambes. Quatre bras très articulés se finissaient par des mains de trois doigts. Leur tête avait quelque chose d’effrayant. Une petite bouche pleine de dents pointues, un tout petit œil et le sommet du crâne pointu, rappelant un bonnet de lutin.


    Marcus et Waly les observèrent un long moment. Une grande partie des créatures était autour d’un feu. Certains tenaient des lances en bois, d’autres semblaient fabriquer quelque chose. Une des créatures se tenant face au feu se retourna brusquement et marcha vers un arbre-maison. Elle trébucha et tomba. Marcus comprit que ces créatures n’y voyaient pas grand-chose.


    La plupart d’entre elles portaient des peaux comme vêtement. Cela recouvrait leur légère fourrure rousse dans un parfait désordre.


    –Qu’est-ce qu’on fait? chuchota Waly.


    –On observe!


    –Mais Dona n’est pas ici! remarqua Waly.


    Au même moment, une vingtaine de ces créatures, que Marcus nomma ciegos, débarquèrent. Ils portaient une de leur proie saucissonnée sur un long bout de bois.


    –Merde! laissa échapper Waly en s’apercevant que la proie n’était autre que Dona.


    Immédiatement, il empoigna son pistolet à radiations qu’il portait à la ceinture.


    Les ciegos avançaient avec leur prisonnière vers le feu. Marcus comprit rapidement l’utilité de la construction. C’était un tournebroche! Ces omnivores voraces s’apprêtaient à cuire un membre de l’expédition Nord-Ouest.


    Soudain le cortège s’immobilisa. Les porteurs déposèrent le paquet au sol. Tous les ciegos se regroupèrent autour de leur festin. Un ciegos se fit porter par deux autres. Il commença alors un discours. Enfin, cela en avait l’air. Les sons qui sortaient de sa bouche faisaient une suite de claquements, de sifflements et de vibrations. Au bout de dix minutes il s’arrêta. Tous les autres commencèrent alors un long chant collectif. Ce n’était pas très mélodieux.


    –On y va c’est le moment! intervint Waly.


    –Non!


    –Mais il faut agir sinon ils vont la cuire!


    –J’espère qu’elle a eu assez de temps pour comprendre leur mode de communication. Si elle arrive à parler leur langue cela pourrait les étonner et les stopper.


    –Peut-être, mais si ce n’est pas le cas?


    Les porteurs reprirent leur fagot à bout de bras.


    –Non, attendez, cria Dona!


    Cela n’arrêta pas les bourreaux. Ils déposèrent Dona sur le tournebroche. Les flammes lui léchaient déjà le dos.


    Elle dut faire un effort de concentration pour réussir à sortir un son dans la langue ciegos.


    –Criiiik!


    Surpris, les ciegos se regardèrent. Puis pensant qu’il devait s’agir d’une coïncidence, ils reprirent leurs activités festives.


    –Criiiik, brlle chtac!


    Cette fois ils s’arrêtèrent tous. Le chef fit de grands gestes de ses quatre bras. Aussitôt, la prisonnière fut descendue et posée à terre.


    Marcus ne comprenait rien de ce langage mais il avait eu raison de faire confiance à Dona. Ses capacités linguistiques avaient porté leurs fruits.


    Le chef ciegos semblait dialoguer avec Dona. Elle avait des difficultés à trouver les bons termes dans la langue ciegos ce qui créait de longues poses.


    –Tu as eu raison! remarqua Waly.


    –Mais pourquoi ne la libèrent-ils pas?


    –Ce n’est pas parce qu’elle parle leur langue qu’ils peuvent lui faire confiance.


    –Très juste!


    La situation semblait quelque peu s’améliorer. Pourtant les porteurs empoignèrent le long bout de bois et le soulevèrent légèrement. Soudain une dizaine de ciegos plantèrent leur lance dans le corps de Dona. Ils recommencèrent frénétiquement et arrachèrent les chairs du corps mutilé.


    –Non! cria Waly en se jetant vers le campement.


    Marcus le suivit en essayant de l’arrêter mais il était trop tard. Waly tira à plusieurs reprises en direction des ciegos. Plusieurs tombèrent le crâne éclaté. À la plus grande stupéfaction de Marcus, cela ne semblait pas embêter les autres ciegos. Bien au contraire, certains se jetèrent sur leurs congénères morts. Ils se dévoraient entre eux.


    Les fabuleuses capacités destructrices de l’arme à radiations de Waly ne pouvaient être suffisantes face au nombre de ces créatures. Rapidement les deux Confédérés se trouvèrent encerclés par une centaine de ces petits êtres endiablés.


    –C’est bien notre chance! La première civilisation extraterrestre découverte est cannibale et affamée! cria Waly.


    Déjà le cercle se resserrait sur Waly et Marcus. Ils ne pouvaient échapper à leurs prédateurs. Marcus pianota sur son bracelet multifonctions. Il envoya une séquence vidéo de la scène à l’équipe de communication du Hada 2.


    Le brasier rougeoyait. Les ciegos s’étaient totalement désintéressés de Dona l’androïde non comestible. Elle était en morceaux, répandus sur le sol, baignant dans une mare bleue.


    –On est dans la merde! cria Waly.


    –Je crois que le voyage s’achève ici pour nous! ajouta Marcus.


    Waly comprit qu’il n’y avait plus aucune raison de tirer. Les ciegos étaient à moins d’un mètre d’eux. Le chef s’approcha d’eux. Puis, Il leur tourna autour.


    –Quoi, on pue?


    Tel un chat reniflant ses proies, bien que les ciegos ne semblaient pas posséder de nez, le chef les inspecta de la tête aux pieds.


    –Mais oui, tu vas te régaler avec moi! Mais pour lui, tu vas avoir une surprise! dit Waly en pointant Marcus du doigt.


    Le chef fit un geste avec ses quatre bras et agita les trois doigts de chaque main. On aurait dit qu’il jouait du piano dans les airs.


    Soudain tous les ciegos se jetèrent sur Marcus et Waly.


    –Non, c’est pas possible! Je ne peux pas mourir comme ça! cria ce dernier.


    Cette fois la situation semblait perdue. Waly allait finir embroché et dévoré. Quant à Marcus, il allait être déchiqueté.


    


    

  


  
    Chapitre 6

    Rencontre surprenante


    Le 30 juin 264C, expédition Nord-Est


    


    Mimo était assis sur un épais tapis de lichens mauves. Il pensait à Marcus et son équipe. L’équipe du Hada 2 avait dit à Mimo que l’expédition Nord-Ouest avait rencontré quelques petits problèmes. Mimo estimait que les faits étaient volontairement minimisés. Cela faisait plus d’un mois et demi qu’il n’avait aucune nouvelle de l’expédition Nord-Ouest.


    –À quoi penses-tu? lui demanda Nês.


    –À Marcus et aux autres! Je commence à croire que ces expéditions sont une véritable folie.


    –Mais nous touchons presque au but! Nous avons déjà parcouru 3376kms. Nous ne pouvons pas faire demi-tour maintenant.


    Dolphie passa devant eux sans jeter un seul regard à Mimo. Elle n’avait pas supporté de se faire repousser par cet homme et elle le montrait. Pour Mimo la situation était difficile. Cette jeune femme lui plaisait. Elle avait le même âge apparent même si 279 ans les séparaient, dont plus de 264 ans d’exploration à la recherche de Gwez-Kerez son fils. Il se sentait incapable de trahir Lisa, l’unique femme qu’il eut jamais aimée.


    –En plus nous avons découvert une civilisation! l’interrompit Nês dans ses songes.


    –Nous! Non, Marcus et son expédition et s’ils ne reviennent pas…


    –Mais nous allons en rencontrer aussi!


    –Tu es bien optimiste! Cela fait plus d’un mois et demi que l’étrange disparition de la Paglastine s’est produite et depuis plus rien. Nos petits pièges n’ont rien donné.


    –Cela prouve que ces créatures sont plutôt intelligentes!


    –Certainement!


    –Nous avons la chance de pouvoir naviguer sur une rivière depuis deux semaines. Cela nous économise des forces et nous fait gagner un temps considérable.


    –Pour ça tu as raison mais je crois que mes espoirs s’amenuisent. Je ne pense pas retrouver mon fils sur une telle planète.


    –Peut-être que si! Sinon ce sera pour la suivante!


    –Il n’y aura pas de suivante! Mon Guzano a déjà deux cent soixante-six ans. Il ne me reste plus que trente-quatre ans de vie. Je finirai donc mes jours ici sans pouvoir tenir la promesse que j’ai faite à ma femme. Mais, après tout, il y a pire comme planète.


    –Il est temps de reprendre notre chemin! remarqua Nês.


    –Oui, tu as raison, embarquons sur notre bateau.


    Les trois membres de l’expédition montèrent dans leur embarcation qu’ils avaient quelque peu modifiée. Depuis plus de deux semaines, ils naviguaient sur une rivière en direction du grand fleuve central. Nês avait donc proposé d’agrandir le bateau tente en ajoutant un petit ponton de bois à l’arrière. Cela ne fut pas si facile. Il fallut un bon moment pour trouver l’arbre idéal pour la flottaison. Finalement ils réussirent à faire un petit ponton de deux mètres cinquante sur deux. Cela était bien suffisant pour trois personnes. Ils y passaient beaucoup de temps à observer la forêt entourant le fleuve.


    La rivière les emportait tranquillement, un peu trop. Si bien que Mimo proposa de mettre en place un mât avec une voile. Tout le monde semblait d’accord. La prochaine escale durerait quelques jours. Le temps nécessaire à la conception d’un mât et d’une voile tressée en fougère bleue. Dolphie trouvait que ça n’irait pas. Elle disait que le bleu des fougères ne serait pas assorti au rouge dégradé de la toile de tente.


    –J’ai découvert hier qu’il y avait un moteur électrique à bord. Pourquoi, ne l’utilise-t-on pas? demanda Dolphie.


    –Pour de nombreuses raisons! répondit Nês. Tout d’abord, la charge électrique qu’il contient n’est pas inépuisable. Bien que son autonomie puisse dépasser vingt ans de fonctionnement ininterrompu à un rendement moyen, nous ne savons pas ce que nous rencontrerons. Face à des rapides, il faudra beaucoup d’énergie pour ne pas se laisser emporter.


    –En plus cela ferait trop de bruit et effraierait les autochtones, commenta Mimo.


    –Mais les moteurs électriques ne sont pas bruyants! intervint Dolphie.


    –Les bruits que nous percevons ne sont pas les seuls à exister, sans parler des ondes.


    –J’ai vu quelque chose dans l’arbre, là! cria soudain Nês.


    –Un singe élastique, peut-être! commenta Dolphie.


    –Non je ne crois pas, ça paraissait plus grand!


    –Arrêtons le bateau pour voir de quoi il s’agit! ordonna Mimo.


    L’arrêt n’était jamais une chose aisée. Malgré le peu de courant, il était difficile d’orienter correctement le bateau à l’aide du gouvernail placé à l’arrière. Mimo le maintenait de toutes ses forces. Marcus poussait sur une longue perche pour aider le bateau. Dolphie s’apprêtait à sauter au sol pour attacher les cordes. L’opération était bien rôdée. Toutefois il leur fallut quelques minutes pour s’arrêter. Ils étaient à plus de deux cents mètres du lieu d’arrêt désiré.


    –Qu’est-ce qu’on fait maintenant? questionna Dolphie.


    –On s’installe ici et on remonte à pied! répondit Mimo.


    –Ça ne sert à rien, t’as vraiment des idées de merde! s’emporta-t-elle.


    –Il faut savoir ce que c’était.


    –Et après, si c’est un ciegos ou un singe élastique qu’est-ce qu’on fait?


    –On observe!


    –Mais, il y en a marre d’observer! J’en peux plus de cette forêt, de ces bêtes, de ce bateau, de vous deux!


    –Oui? J’ai peut-être fait une erreur en te choisissant pour cette expédition.


    –C’est moi qui ai fait l’erreur d’accepter de suivre un vieil homme dans sa folie.


    –Tu as raison, l’exploration a toujours été considérée comme folie par certains. Mais pour d’autres c’est une extase, un véritable but à leur vie.


    –Ouais mais tous les explorateurs ne découvrent pas quelque chose d’intéressant!


    –Tu trouves que les systèmes solaires que j’ai découverts ne sont pas intéressants! Trois systèmes solaires et quatre planètes sont colonisés. La Confédération s’est agrandie et s’est ouverte aux autres mondes grâce à ça. Bien sûr les temps de voyages entre ces mondes sont importants, bien sûr les conditions de vie sur chacun ne sont pas idylliques, mais les colons y sont bien. Les peuples, les alliances nouvellement formées comme le Triangle Saharien s’entendent à merveille.


    –C’est quoi ça?


    –Le Triangle Saharien, c’est l’alliance commerciale et économique des trois systèmes solaires habitables que j’ai découverts. Les planètes habitables de ces systèmes sont Sahara, Aqua 2, Fusion et Fonte. La première Colonie Sahara qui est la plus peuplée en est le leader.


    –Comment tu sais tout cela?


    –Ce sont des informations à disposition de tous sur le Voilier Solaire. J’ai lu cela dix ans avant d’arriver ici et l’info venait de la planète Fusion. Ce qui veut dire que cette alliance existe depuis cinquante-six ans au moins.


    –C’est bien! T’es fier de toi! Tu passes pour un héros aux yeux de tous les Confédérés. S’ils te connaissaient vraiment, ça serait différent.


    –Pourquoi dis-tu ça?


    –T’es qu’un frustré! Incapable d’aimer ou de donner de l’amour! s’emporta-t-elle.


    –C’est difficile, j’ai déjà essayé de t’en parler mais tu ne m’écoutes pas!


    –Et toi, tu m’écoutes? lui lança-t-elle en le fusillant du regard.


    –Bon, ça ne sert à rien! Arrêtons cette discussion.


    –Tu fuis encore une fois!


    –J’aime ma femme, voilà tout! dit Mimo fermement.


    –Mais elle est morte, morte, MORTE et il y a plus de cent quarante ans!


    –Je pense que je ne pourrai être tranquille que lorsque j’aurai tenu ma promesse auprès d’elle. Quand je retrouverai mon fils, les choses changeront peut-être.


    –Ce sont des principes ridicules! Cela veut dire que si tu ne le retrouves jamais, tu n’aimeras plus jamais!


    –Peut-être, oui!


    –Mais je t’aime, moi! chuchota-t-elle en sanglotant.


    –Allez, en route! Ne traînons pas! intervint Nês. Ils se mirent en marche. Mimo marchait en tête, suivi de près par Nês. Dolphie, quant à elle, traînait les pieds en arrière.


    –Je reste au campement! cria-t-elle.


    –Non, on reste ensemble! répondit sèchement Mimo.


    –Fait chier! Il commence vraiment à m’emmerder celui-là! ronchonna-t-elle.


    Mimo et Nês contournèrent un immense arbre-maison, qui ne semblait pas aménagé. Dolphie était déjà à une cinquantaine de mètres derrière. L’épaisseur des fougères bleues, les quelques arbres torsadés et l’immense arbre-maison ne lui permettaient plus de voir les deux autres. Cela la paniqua un peu. Elle n’avait aucune envie de se retrouver seule dans cette forêt. Elle accéléra donc sa marche.


    Lorsqu’elle arriva de l’autre côté de l’arbre-maison, il n’y avait plus personne. Pourtant, de ce côté, la hauteur des fougères bleues ne dépassait pas un mètre. Elle devrait facilement voir leur tête. Elle commençait à s’inquiéter mais n’osait pas les appeler.


    «Vers quelle direction aller?» se demanda-t-elle. Sans réponse, elle décida de s’adosser à l’arbre et d’attendre. Le temps semblait interminable. Les minutes passaient et personne ne venait. «Si quelque chose leur était arrivé? Si ces étranges créatures, ciegos, les avaient kidnappés? Que deviendrais-je, isolée dans cette jungle?»


    Au bout d’un quart d’heure, elle se releva et avança un peu. Plus loin, sur sa gauche, elle aperçut des fougères bouger. Elle décida, la gorge nouée, de s’en approcher. Dolphie comptait ses pas. Les fougères en question étaient encore à une dizaine de pas. Elle s’arrêta. «Peut-être est-ce un piège pour m’attraper» songea-t-elle. Elle fit de nouveau deux pas et se figea. Les fougères ne bougeaient plus au même endroit. Elles s’agitaient un peu plus à droite et plus près de Dolphie. Cette fois elle bomba le torse et partit tête baissée. Soudain quelque chose lui agrippa les pieds. Elle vacilla en arrière et tomba sur le dos. Une de ces créatures s’approchait d’elle en rampant. Elle sentait son souffle. Dolphie se mit à crier. Mais aucun son ne sortait de sa gorge, trop apeurée. L’être se rapprochait. Elle ferma les yeux. Le souffle de cette bête lui effleurait le cou. Dans un élan d’espoir et de rage, elle jeta ses poings dans tous les sens.


    –Arrête! murmura une voix qu’elle connaissait bien.


    Dolphie ouvrit les yeux et découvrit Mimo. Il était là sur elle, lui maintenant les bras au sol.


    –C’est quoi ce jeu à la…


    Mimo l’interrompit en posant sa main sur la bouche de la jeune femme.


    –Il faut faire le moins de bruit possible! Tu chuchotes!


    Dolphie acquiesça d’un mouvement de tête.


    –Alors tu te décides enfin! Mais t’étais pas obligé de faire toute cette mise en scène pour m’avoir! lui dit-elle, un grand sourire aux lèvres.


    –Ça n’a rien à voir avec ce que tu imagines!


    –Dommage!


    –Viens, suis-moi, mais en rampant!


    Ils rampèrent sur le lichen mauve, abrité des épaisses fougères bleues. Au bout de quelques égratignures de mains et de genoux, ils retrouvèrent Nês. Il était à plat ventre au bord d’une petite cuvette.


    Dolphie n’en revint pas. Au fond de la cuvette, il y avait trois grandes créatures assises autour d’un feu. Elles ne ressemblaient en rien aux autres créatures rencontrées. La plus grande devait mesurer deux mètres vingt. Elles possédaient trois membres postérieurs qui se terminaient par deux pieds munis de trois doigts. Tout cela sous une épaisse fourrure rousse et brune. De leur long buste partaient quatre bras se terminant également par deux mains munies de trois longs doigts. La tête était sûrement ce qu’il y avait de plus surprenant. Elle était assez grande, ovale, toute couverte de poils. Il n’y avait ni yeux, ni oreilles. La seule chose qui ressortait était une espèce de long entonnoir d’environ quinze centimètres qui semblait obstrué par une membrane gélatineuse.


    –Qu’est-ce que c’est? chuchota Dolphie à l’oreille de Mimo.


    –C’est la civilisation de Onda et nos voleurs de Paglastine, regarde!


    Une des créatures porta un pot de bois devant elle puis trempa son entonnoir dedans.


    –Elle boit! remarqua Nês.


    –Pourquoi on chuchote! Ils n’ont même pas d’oreilles! dit Dolphie.


    –Leur trompe a certainement plusieurs usages. Ne restons pas là, ils pourraient nous repérer.


    Les trois explorateurs firent demi-tour avec la plus grande prudence. Ils retournèrent au campement sans dire un mot. Chacun était subjugué par la découverte qu’ils venaient de faire.


    Il fallut un bon moment pour que Dolphie lance la conversation la première.


    –Comment font-ils pour se diriger? Mimo et Nês se regardèrent.


    –C’est vrai! C’est une bonne question! affirma Mimo.


    –Peut-être utilisent-ils des ondes comme les chauves-souris! expliqua Nês.


    –Alors, ils pourraient bien entendre de la même façon! remarqua Dolphie.


    –Entendre ne serait pas le bon terme, mais ils peuvent en effet recevoir des ondes et les interpréter. Pendant que Mimo est parti te chercher, j’ai observé une chose particulière. Une des créatures s’est tournée vers une autre et sans que j’entende le moindre bruit l’autre lui a passé un pot de bois. Cela suggérait qu’ils communiquent d’une façon ou d’une autre.


    –Peut-être de la télépathie! remarqua Dolphie.


    –Rien n’est impossible! Toutefois leur appendice sur la tête me fait penser à un émetteur récepteur. La membrane ou les membranes doivent vibrer pour émettre et recevoir. Comme pour vos cordes vocales et vos tympans mais en un seul organe! Ensuite le cerveau interprète les données.


    –C’est en effet fort probable! ajouta Mimo, un grand sourire aux lèvres.


    –Mais qu’est-ce qui peut vous faire savoir tout ça si rapidement? dit Dolphie, très étonnée.


    Mimo prit un air embarrassé. Il regarda Nês.


    –Eh bien, nous n’avons pas choisi cette planète par hasard! déclara Nês.


    –En fait, il y a environ vingt-six ans, nous voguions vers une toute autre planète, quand une de nos sondes capta une série d’ondes. Elles étaient trop régulières et particulières pour être naturelles. Après de nombreux calculs, nous sommes parvenus à déterminer leur origine.


    –C’était ici, la planète Onda, expliqua Mimo.


    –C’est d’ailleurs pour ça qu’on l’a nommée ainsi, ajouta Nês.


    –Pourquoi vous avez caché tout ça!


    –Nous n’avons rien caché, toutes les informations sont disponibles sur le Lisa! remarqua Mimo.


    –Bien sûr! C’est ridicule, le Lisa possède un nombre considérable d’informations. Si on ne sait pas ce que l’on cherche, on ne peut rien découvrir. Pour un capitaine qui est censé ne rien dissimuler à son équipage, tu es en fait un sale menteur! s’emporta Dolphie.


    –Peut-être, mais ce que tu dois savoir, c’est que la décision de venir ici avait été prise avant ta naissance.


    –Et alors, cela justifie de me cacher une information pareille! Parce que je suis une jeune et en plus une femme, je ne dois rien savoir.


    –C’est pas ça! Il y a autre chose! Nês a passé plus de vingt ans à décrypter ces ondes.


    –Parce qu’en plus il y a un message! raja Dolphie.


    –Oui! C’est un message de détresse. Il fut clairement décrypté comme cela:


    «Dieu tout puissant, venez nous délivrer de l’enfer. Les monstres enlèvent les nôtres et notre peuple meurt. Nous ferons tout ce que vous voulez. À l’aide!!!!». Bien sûr les termes employés sont les nôtres. Nous ne savons pas s’ils s’adressaient réellement à des Dieux ou à toute autre forme de croyance.


    –Et vous croyez que ces touffes de poils ont envoyé ce message avec leur entonnoir qu’ils ont sur le visage?


    –Il n’est pas impossible qu’ils maîtrisent très bien certaines techniques d’amplification des ondes, expliqua Nês.


    –Nês a travaillé pour pouvoir communiquer rapidement avec ce peuple.


    –Oui, eh bien je me rends compte que cela va demander encore beaucoup de travail. Lorsqu’ils ne s’orientent pas vers moi, je ne perçois rien.


    Dolphie les regardait parler.


    –Nous étions peut-être trop loin? questionna Mimo.


    –C’est possible, toutefois la puce réceptrice que j’ai conçue exprès est amplifiée. Cela m’inquiète car je n’ai rien compris. J’ai bien reçu quelques ondes mais aucune n’a pu être traduite.


    La jeune femme serrait la mâchoire, le sang lui montait aux tempes.


    –Peut-être existe-t-il plusieurs dialectes! ajouta Mimo.


    –C’est probable, je vais travailler sur les données que j’ai enregistrées aujourd’hui.


    Nês monta sur le bateau et s’enferma dans son compartiment. Il lui fallait un peu d’isolement et quelques heures de repos pour étudier.


    –Vous êtes une bande de lâches! s’emporta Dolphie. Vous nous cachez des informations, vous travaillez sur des projets dans le secret et vous m’embarquez dans cette histoire. Et en plus, nous, on ne pourra jamais les comprendre ces trucs.


    –Bien sûr que si! Nos oreillettes de traduction ont été spécialement modifiées pour recevoir les ondes en question. Il sera seulement nécessaire d’y enregistrer le programme de traduction.


    –J’en crois pas mes oreilles! Tout a vraiment été planifié sans que je sois mise au courant! Vous me prenez vraiment pour une cruche.


    Elle se leva brusquement en faisant voler sa longue chevelure et en se retournant. Cette fois elle n’en pouvait plus. Dolphie s’éloigna un peu et s’assit contre un arbre torsadé. Elle posa ses bras sur ses genoux et laissa tomber sa tête. Elle pleurait. Mimo l’entendait mais ne savait comment réagir. Il fallait sûrement la laisser seule pour le moment. Demain, elle aurait encaissé le coup.


    –Nous partons dans une demi-heure, finit-il par lui dire.


    Elle fit mine de ne pas l’entendre. Trente minutes plus tard, elle était dans son compartiment.


    Mimo largua les amarres et prit la barre.


    Il était heureux. La civilisation qu’il recherchait existait réellement. Il avait enfin découvert le peuple ondarien. Tout allait être possible, même ses rêves les plus fous. Comme, par exemple, que les monstres du message ne soient autres que des hommes venus du ciel. Évidemment, il pensait à Kaiserine 2 et tous ses compagnons. Évidemment, il pensait à son fils, Gwez-Kerez.


    Mais pour le moment, il ne fallait pas risquer de tout compromettre. Si les hommes passaient pour des diables, ils ne seraient certainement pas bien reçus par ces créatures, les Ondariens.


    


    

  


  
    Chapitre 7

    Le blessé


    Le 10 juillet 264C, quelque part sur la planète Onda


    


    Marcus s’était arrêté depuis quelques jours au bord d’une petite rivière. Cela faisait presque deux mois qu’ils avaient réussi à échapper aux ciegos.


    Waly avait laissé beaucoup dans cette bataille. Lorsque les ciegos leur étaient tombés dessus, Waly eut l’idée de lancer sa grenade à radiations en l’air. La masse de corps des ciegos affamés qui s’étaient jetés sur eux les protégea. Toutefois une partie des radiations ne fut pas arrêtée. Marcus extirpa rapidement le corps de son ami et le traîna loin de l’amas de petites créatures aux crânes et aux ventres explosés. Il ne s’arrêta que de nombreuses heures après, épuisé. Il lâcha le corps de son ami sur un matelas de mousse violette. Ce fut à ce moment qu’il constata les dégâts. Leurs vêtements étaient en lambeaux. Waly avait un bras en moins et de nombreuses morsures lui avaient entaillé la peau et la chair. Marcus s’aperçut avec stupeur qu’il n’avait plus son bracelet multifonctions. Il leur était donc impossible d’appeler du secours ou de prévenir les autres du danger.


    Les jours et semaines qui suivirent, Marcus tenta de soigner Waly qui déraisonnait, la fièvre ne le lâchant pas. Les deux explorateurs n’avaient plus rien, plus de vêtement, plus de tente, plus de nourriture et plus de pharmacie. Pendant de rares moments de lucidité, Waly avait convaincu Marcus que leur seule chance de survie était de trouver le grand fleuve central et de rejoindre l’expédition de Mimo. L’androïde construisit alors une sorte de civière à l’aide de branches et de feuilles d’arbres-parasols. Tous les jours il traînait son fardeau en suivant un lit de rivière.


    Au fil des jours, Marcus fabriqua un abri démontable en feuilles de fougères bleues, tressées. Il récoltait régulièrement les fruits des arbres-parasols pour nourrir Waly. Ces fruits étaient de couleur orange. Cet arbre ne mesurait pas plus de trois mètres avec un tronc fin, lisse et orange qui se terminait par de grandes feuilles de couleur jaune et verte. Ce feuillage épais faisait penser à de vieilles illustrations de parasol. Les fruits poussaient en grappes sous les feuilles, tout en haut du tronc. Leur chair était tendre comme de la mangue et contenait beaucoup de vitamines. Évidemment ce régime alimentaire était loin d’être parfait. Waly avait des problèmes gastriques dus au surplus d’acidité mais pour le moment il n’y avait rien d’autre. Jusqu’au moment où Marcus, très inquiet pour son ami, se décida. Cela faisait plus de six heures que Waly n’avait pas repris connaissance et la fièvre ne cessait d’augmenter. L’androïde coupa le tronc de deux jeunes arbres-parasols à l’aide d’une grosse pierre. Il tailla les pointes pour en faire de bonnes lances. La chasse fut ouverte. Malheureusement, Marcus n’avait aucune expérience de cela. Il lui fallut plusieurs jours pour tuer son premier gibier. Il s’agissait d’un petit castodog. L’androïde dépeça la bête, fit sécher la peau et réfléchit. Il savait qu’il devait faire cuire cette viande mais il n’avait pas de feu. Bien entendu, lui, pouvait se passer de nourriture mais son ami était en sursis, il devait agir vite. Heureusement que le climat s’était adouci et que les nuits n’étaient plus aussi fraîches. Sinon il serait mort de froid.


    Marcus marchait à plusieurs kilomètres du campement où se reposait Waly. Il venait de découvrir une sorte de champignon. La question s’immisçait partout dans ses circuits: «Ce champignon est-il comestible?».


    Soudain un bruit le sortit de sa concentration. Il s’arrêta et tendit ses vieilles oreilles électroniques. Le bruit venait d’une petite colline à quelques mètres sur la droite. Il reconnut immédiatement le cantique des ciegos. Ces créatures avaient certainement attrapé une proie et s’apprêtaient à s’en délecter. Ce souvenir douloureux glaça les circuits de Marcus.


    Rapidement le doute et l’inquiétude s’emparèrent de lui. Et si leur proie était Waly?


    Il n’avait pas d’autre choix. Il devait aller voir.


    Le plus discrètement possible, Marcus avança vers la colline. Il aperçut trois gros arbres-maisons. Ils semblaient habités.


    Il rampa sous un épais feuillage de fougères bleues pour s’approcher. Il reconnut immédiatement ces horribles créatures à la peau bleutée. Les ciegos étaient attroupés autour de leur festin.


    


    Malheureusement, de son emplacement, Marcus ne voyait rien. Il devait se rapprocher ou trouver un autre observatoire. Un élan d’héroïsme ou peut-être de sénilité le gagna. Il décida de grimper sur un des arbres-maisons. L’Androïde contourna tout doucement les affamés et escalada un des trois arbres. Il était presque arrivé en haut quand le cantique s’arrêta. Marcus ferma les yeux. Il était repéré. Une fois encore ces carnivores affamés allaient se jeter sur lui. Soudain d’horribles bruits de mâchoires et de chairs arrachées retentirent. L’Androïde se hissa rapidement en haut de l’arbre et se retourna. Le spectacle était effrayant. Une vingtaine de ciegos affamés dévoraient un gros castodog. Ils n’avaient même pas pris le temps de le cuire. Malgré l’horreur de la scène, Marcus fut soulagé de voir qu’il ne s’agissait pas de son ami.


    Une odeur de feu de bois effleura les narines de Marcus. D’abord, il crut que cela venait du feu se trouvant près des ciegos puis il s’aperçut que cette odeur venait de l’ouverture de l’arbre-maison sur lequel il se trouvait. Évidemment, il eut tout de suite l’idée de s’emparer d’une branche enflammée. Il s’approcha de l’ouverture, souleva la paillasse tressée et regarda. Tout comme le premier arbre-maison qu’ils avaient visité, il y faisait très sombre. Il y avait un petit escalier grossièrement taillé dans le bois.


    «Que faire?». S’il y avait un ciegos à l’intérieur Marcus serait prisonnier. Les autres arriveraient rapidement par l’unique entrée de l’habitation et lui empêcheraient toute retraite. «Est-ce que le jeu en valait la chandelle?».


    Marcus n’avait pas peur, il ne connaissait pas la peur, mais il craignait d’échouer. Comme tous les androïdes, lorsqu’une partie des données était manquante, le doute de la réussite persistait.


    Finalement, il se lança. Plus il descendait et plus la fumée était forte.


    Il arriva devant la première salle. Sans équipement d’éclairage, il n’y voyait rien. Il n’était pas équipé d’une vision infrarouge, à cause de son ancienneté de conception.


    L’Androïde entra dans la pièce. Elle semblait vide. Il s’engagea rapidement dans un petit couloir. Il avançait à quatre pattes maudissant son intrépidité. La vision d’un ciegos l’attendant au bout du couloir le hantait. Il remarqua que la fumée aurait été insupportable pour un homme. Arrivant enfin dans la pièce de vie, Marcus constata qu’il n’y avait pas de ciegos, lance à la main. Un petit feu crépitait sur une grande pierre brune. Il s’en approcha quand un étrange bruit le fit sursauter. Sous un tas de fourrure il découvrit un petit ciegos. Sans perdre de temps, Marcus s’empara rapidement d’une branche enflammée et se dirigea vers la sortie. Il commença à ramper dans le couloir puis s’arrêta. Il fit brusquement demi-tour, s’empara du petit ciegos, sortit de l’arbre-maison, descendit au sol et courut loin de ces fous.


    Lorsqu’il ralentit la cadence, quelques kilomètres plus loin, il se demanda quelle folie il avait faite. Qu’est-ce qui avait bien pu le pousser à s’emparer de ce petit ciegos?


    Lorsqu’il arriva au campement, Waly était réveillé mais mal en point. Les forces lui manquaient. Rapidement, Marcus fit cuire des morceaux de viande et en donna à son ami. Le peu qu’il mangea, parut lui faire du bien. Il s’endormit rapidement.


    L’Androïde s’occupa alors de son nouveau compagnon. Il allait devoir l’élever comme son propre enfant. Ses semblables ne pouvaient pas avoir d’enfant à proprement parler. Toutefois, lorsqu’ils participaient à la création de l’un d’entre eux, ils pouvaient donner une partie de leur mémoire à celui-ci. Cela s’appelait la mémoire héréditaire. Ainsi les androïdes nouvellement créés possédaient quelques données et vision de leurs «parents». Un grand débat avait remué tous les esprits l’année 66 Confédérale. Un couple d’androïdes souhaitait adopter un petit orphelin clonant.


    Certains pensaient que les androïdes ne pouvaient élever d’enfants puisqu’ils ne pouvaient en avoir eux-mêmes. D’autres estimaient que beaucoup d’androïdes avaient déjà parfaitement élevé les enfants d’humains.


    Si bien que les androïdes commencèrent à se questionner sur l’enfance. Aucun d’eux n’avait eu une enfance. Aucun ne pouvait raconter des souvenirs de cette période fabuleuse. Ils naissaient avec l’apparence d’un certain âge et mouraient guère changés, plusieurs siècles plus tard. Ils avaient été créés à l’image de l’homme mais n’évoluaient pas de la même manière. Il s’agissait bien d’un peuple indépendant et différent. Tout cela amena les philosophes humains et androïdes à dire que l’adoption n’était pas autorisée pour les androïdes. Ce peuple devait vivre comme ses semblables et non comme les humains. Ce fut à partir de ce moment que fut créée la mémoire héréditaire.


    Malgré ces remarques, les humains et autres peuples ne furent pas outrés. Cela semblait normal. Mais alors la question inverse se posa. Les hommes avaient-ils le droit d’adopter un androïde nouvellement fabriqué. Évidemment, la réponse fut unanime pour les androïdes: non! Un tel acte s’apparentait à de l’esclavagisme. L’androïde devait «naître» libre et «vivre» libre. La toute jeune Confédération s’appuya sur cela pour fonder les nouveaux droits. Fut alors établie la constitution des droits des Confédérés.


    Les jours et semaines qui suivirent cette petite expédition chez les ciegos, Marcus continua d’avancer en direction du grand fleuve central. Jusqu’à ce jour où il arriva à un grand lac. Il en fit le tour et s’aperçut qu’une rivière navigable en partait. Etant donné que toutes ou presque toutes les rivières se jetaient dans le grand fleuve central, Marcus et Waly décidèrent de fabriquer un radeau. Waly était désormais en grande forme. Par un heureux hasard, l’androïde avait trouvé un puissant antiseptique.


    Un jour, il avait ramassé de drôles de champignons de couleur bleue qu’il avait posés près d’un arbre. Waly était encore très mal en point. Il s’était levé, chancelant et s’était étalé en perdant connaissance sur ces champignons. Lorsque Marcus s’en était aperçu, il devait s’être écoulé plusieurs heures. Le lendemain, les plaies de Waly s’étaient colorées de façon inquiétante, en bleu. Le surlendemain, Marcus entièrement paniqué regarda les blessures. Elles étaient propres et sur la voie de la guérison. Depuis, Marcus appliqua régulièrement ces champignons sur toutes les blessures de Waly.


    Cela faisait donc deux jours qu’ils construisaient un radeau. L’humain avait fini par s’habituer à la présence du petit ciegos. Ce qui le perturbait plus, c’était l’attitude paternelle de Marcus.


    –Alors! On est prêt! cria Waly debout sur le radeau.


    –Je ne suis pas sûr! Notre embarcation me semble périlleuse.


    Le radeau était constitué de trois longs troncs orange d’arbres-parasols sur lesquels reposait un tapis de fougères bleues, tressées. Il devait mesurer environ trois mètres de long. À l’arrière il y avait un petit abri au toit pointu en fougères tressées. Puis un gouvernail taillé dans de l’écorce d’arbre-maison. Il avait été très difficile d’en arriver là sans outil.


    –Tu as peur pour ton petit cannibale? demanda Waly.


    –Ne l’appelle pas comme ça! Il s’appelle Richa! Marcus lui avait donné ce nom en hommage à son vieil ami clonant, Richazo.


    –Bon allez, on met le radeau à l’eau!


    –D’accord!


    Les deux confédérés commencèrent à pousser le radeau. Ce fut alors que Richa se déplaça sur ses six pattes pour rejoindre le radeau. Il leva sa petite tête au visage bleuté et agrippa le radeau. Il se mit debout et imita Marcus.


    –Regarde! Il marche! s’écria Marcus.


    Les deux confédérés n’en revenaient pas. La petite créature faisait ses premiers pas sur ses deux pattes arrière. L’émotion était immense. Enfin pour Marcus cela semblait être extraordinaire.


    –Bon et puis quoi? C’est juste un animal qui marche sur deux pattes! remarqua Waly.


    Marcus ne répondit pas, absorbé dans sa contemplation.


    –Au moins, on n’aura plus à le porter pour marcher!


    Waly poussa de plus belle le radeau qui glissa brutalement. Richa s’étala la tête contre le sol.


    –Tu ne peux pas faire attention! cria Marcus.


    –Ce n’est rien, il en verra d’autres!


    Parfois, Marcus regrettait que Waly soit guéri. Son caractère était souvent difficile à vivre. Il se moquait de tout. Rien ne semblait l’affecter.


    L’embarcation était maintenant sur la rivière. La flottaison était parfaite. Waly sauta dessus. Marcus attrapa Richa et monta sur l’embarcation. Grâce à ce transport ils allaient gagner du temps pour rattraper l’expédition Nord-Est.


    Waly empoigna une longue perche et poussa dessus pour éloigner le radeau du bord. Le faible courant les emporta tranquillement.


    L’Androïde était toujours très surpris de la capacité d’adaptation de son compère à n’utiliser qu’un bras. Depuis qu’il avait repris connaissance et suffisamment de forces, ses objectifs étaient de muscler son unique bras et de s’habiller. Cette pudeur faisait rire Marcus. Pour lui cela n’était pas gênant d’être nu. Bien qu’un programme de pudeur était installé dans tous les androïdes, leur personnalité et l’environnement faisaient évoluer cela. Ou peut-être était-ce tout simplement que ce programme ne fonctionnait plus chez Marcus. Toujours est-il que Waly chassa de gros castodogs et autres animaux. Il récupéra leurs peaux et leurs fourrures et confectionna des vêtements. Il en fit même un pour Richa.


    –Tu vois tout va bien!


    –J’espère que ça va durer comme ça! rétorqua Marcus.


    Après le déjeuner, les deux explorateurs constatèrent que le courant était plus fort. La rivière les emportait de plus en plus vite.


    –Il faudrait peut-être mieux s’arrêter et repérer à pied! cria Marcus.


    –Ça ne servirait à rien! On perdrait du temps! Dans ce cas-là autant tout faire à pied!


    –C’est vrai! Mais j’ai l’impression que le courant ne cesse d’augmenter.


    –Attendons un peu, s’il reste comme cela, il n’y a aucun problème. Au contraire, on arrivera plus vite au grand fleuve.


    –D’accord, attendons une demi-heure!


    Waly tenait la barre et Marcus poussait avec sa perche pour éviter les gros rochers. Mais les deux opérations devenaient de plus en plus difficiles. Au bout d’un quart d’heure le courant était très fort.


    –Il faut descendre du radeau! remarqua Marcus.


    –Oui, arrêtons-nous sur la rive!


    Mais il était trop tard. Le radeau était incontrôlable. Il cogna contre un énorme rocher. Le gouvernail fut arraché et Marcus manqua de tomber à l’eau. Puis il rencontra un autre rocher. Cette fois, cela le fit pivoter. L’arrière de l’embarcation était désormais devant. Le bouillonnement de l’eau faisait de plus en plus de bruit. Le radeau était agité dans tous les sens. Marcus se cramponna au sol en tenant fortement Richa. Waly attrapa, de son unique bras, un des trois troncs. Ils étaient tous les trois aplatis sur le plancher de leur radeau. Soudain l’embarcation rencontra un immense rocher. Le radeau se retrouva presque à la verticale. Waly cria en s’agrippant le plus fort qu’il pouvait. Ils tinrent bon tous les trois. Puis l’embarcation reprit le courant.


    –Tu entends! cria Waly.


    Mais Marcus n’entendit même pas la question. Waly entendait un grondement. Il se hissa sur le toit de l’abri. Soudain le radeau dégringola une cascade. Il piqua du nez dans l’eau, trois mètres plus bas. Waly tomba hors de l’embarcation. Mais le radeau avait tenu bon. Il était presque intact. Marcus releva la tête. Le courant s’était calmé. Il aida Waly à remonter. Ils étaient tous les trois vivants.


    –On a eu de la chance! remarqua Marcus.


    –Il faut quitter cette rivière, c’est trop dangereux! expliqua Waly en recrachant de l’eau.


    –Tu as raison mais on n’a plus de perche ni de gouvernail. Comment va-t-on faire pour rejoindre la rive?


    Waly regarda autour de lui. Le radeau était en plein milieu de la rivière, à environ dix mètres de chaque rive.


    –On n’a qu’à plonger! finit-il par dire.


    –C’est impossible! Le courant est trop fort, nous serions immédiatement emportés, surtout toi avec un seul bras.


    Waly lui jeta un regard noir.


    –On n’a pas le choix et je m’en sortirai sûrement mieux que toi avec ton fardeau. Waly avait dit cela en désignant Richa.


    –On risque de se fracasser le crâne sur des rochers!


    –J’ai une autre idée! On pourrait faire des rames avec les fougères tressées du toit, expliqua Waly.


    Immédiatement ils se mirent au travail. Ils décrochèrent de longues tresses. Waly se mit à l’arrière et tenta de diriger l’embarcation en se servant de sa rame comme un gouvernail. Marcus, lui, ramait sur le côté droit. L’embarcation commençait à se rapprocher de la rive gauche. Il devait rester huit mètres. Au bout de quelques minutes de gros efforts ils s’approchèrent encore. Cinq mètres les séparaient du calme. Mais soudain la rame de Waly céda. Elle se plia en deux. Immédiatement l’embarcation s’écarta du bord de la rivière. Rapidement Waly sauta sur le toit et se confectionna une autre rame.


    Ils recommencèrent la même opération. Cette fois l’embarcation se trouvait à moins de deux mètres de la rive. Mais le courant avait repris sa virulence. Il fallait se rapprocher encore pour sauter en même temps sur la terre ferme. Le souci était que Marcus se trouvait à l’opposé sur le radeau. Brutalement le radeau percuta une énorme racine. Waly tomba à l’eau mais réussit à s’accrocher à l’arrière du radeau. Le choc les repoussa à une vitesse impressionnante au milieu de la rivière. Cette fois un bruit infernal montait à leurs oreilles. Même les vieux circuits de Marcus perçurent ce grondement. Waly remonta sur le radeau, se hissa sur le toit et découvrit d’où venait ce bruit. La rivière semblait se terminer inopinément. L’eau disparaissait dans un immense trou. C’était une cascade. Le bruit qu’elle faisait laissait supposer une très grande hauteur.


    L’embarcation cognait dans tous les sens. Le courant semblait l’aspirer vers le néant. Waly regarda Marcus. Ils comprenaient que leur expédition touchait à sa fin. Il leur était impossible d’en échapper. La cascade était à quelques mètres. L’embarcation avançait à une vitesse incontrôlable. Waly tomba de nouveau dans l’eau. Il s’accrocha à une tresse qui traînait dans la rivière. Marcus faisait tout pour s’accrocher au sol avec Richa. La main de Waly glissait. Soudain, l’avant du radeau se retrouva dans le vide. Waly ne tint plus et lâcha la tresse. L’embarcation tomba comme un vulgaire tronc, emporté dans cette cascade vertigineuse d’une trentaine de mètres. Waly fut emporté, seul de son côté. Il put alors admirer, dans un très court moment où sa tête était dans le vide, la beauté du grand fleuve central. La rivière se jetait dans cet immense torrent. Ils avaient malheureusement presque atteint leur objectif. Puis ce fut l’ultime chute.


    


    

  


  
    Chapitre 8

    Les Ondariens


    Le 10 juillet 264C, expédition Nord-Est


    


    Cela faisait une dizaine de jours que les membres de l’expédition avaient croisé pour la première fois des Ondariens. Depuis, ils semblaient s’être évaporés.


    –On ne va pas dans la bonne direction! pesta Nês.


    –Ou alors ils nous ont repérés! ajouta Dolphie. Mimo, lui, était perdu dans ses pensées. Il se ressassait le passé. De nombreuses images de son fils le hantaient. Il le revoyait dans leur appartement, sur mars, lorsqu’il jouait. Cet enfant avait toujours admiré le légendaire Marc Legrain. Il se prenait souvent pour lui et imaginait toutes sortes de batailles. Il sautait dans tous les sens en faisant voler ses longs cheveux roux. Jamais Mimo ne pourra oublier ses yeux si verts et si pétillants.


    Mimo ne pouvait enlever cet espoir de son esprit. Son fils, Gwez-Kerez, était peut-être sur cette planète.


    –J’ai l’impression que notre bateau accélère! remarqua Dolphie.


    –Oui, le courant est plus fort! déclara Nês.


    –Cela veut peut-être dire que nous nous rapprochons du grand fleuve central! dit Dolphie.


    –En effet, nous devrions bientôt y arriver! ajouta Nês.


    –Nous allons continuer à pied! déclara Mimo.


    Les trois explorateurs arrêtèrent l’embarcation sur la rive. Ils sortirent le bateau de l’eau et décidèrent de manger le temps qu’il sèche. Une fois le déjeuner terminé, Nês actionna la commande de pliage du bateau tente.


    –Je me demande si tout cela n’est pas idiot! déclara soudain Dolphie.


    –Que dis-tu? demanda Mimo.


    Dolphie s’était adoucie. Elle avait accusé le coup et Mimo était pour elle, un homme formidable. Elle ne pouvait le voir autrement que comme un exemple.


    –Je ne sais pas mais j’ai peur!


    –Peur de quoi? As-tu vu ou entendu quelque chose? demanda Nês.


    –Non mais j’ai un pressentiment! insista-t-elle.


    –Tu penses que nous courons un danger? s’inquiéta Mimo.


    –Oui et je ne cesse de penser à Marcus et son expédition. Je crois qu’il leur est arrivé quelque chose de terrible.


    Mimo avançait en tête. Les feuillages étaient très denses. Il fallait continuellement donner des coups de machette pour se frayer un chemin. Heureusement Mimo gardait toute l’ardeur de ses vingt-huit ans malgré son grand âge.


    La marche fut très pénible et il fut nécessaire de s’arrêter régulièrement. En fin d’après-midi, les explorateurs, épuisés, décidèrent de faire une nouvelle pose.


    Mimo s’écroula sur un tapis de mousse. Nês en profita pour faire une sieste. Dolphie décida de se laver. La température moyenne avait beaucoup augmenté ce qui rendait cette marche encore plus difficile.


    De son lit de mousse, Mimo pouvait voir la jeune femme nager. Elle s’était dévêtue, puis avait plongé dans l’eau en feignant de ne pas savoir qui la voyait. Mimo se dit qu’il aurait bien besoin d’un bain, lui aussi. Toutefois il se souvenait de ce qu’il s’était passé dans l’arbre cuvette. Il repensait à ce moment où elle s’était collée à lui. Il se rappelait la douceur de sa peau, la rondeur de ses seins, la chaleur de son souffle. Après tout, n’avait-il pas été idiot? Cette femme était très attirante, enivrante, envoûtante, mais lui, était resté de marbre. Pire encore, il l’avait repoussée. Depuis, leurs rapports avaient changé. Dolphie, frustrée, s’était éloignée. Puis Mimo avait fait de gros efforts pour se faire pardonner. Il avait été très doux et très attentif pour améliorer leur relation. Cela avait porté ses fruits au bout de plusieurs semaines. Mimo était très patient. Il avait appris à l’être grâce à certaines personnes comme Sylvain Géaleur ou Kunduer[1]. Il remarquait que cette femme, bien que pleine de vie et très spontanée, connaissait également la patience. Elle l’aimait, il le pensait. Il la désirerait, elle le souhaitait. Toute cette situation était particulière. Mimo sentait bien qu’il se passait quelque chose entre eux. Plus les jours passaient et plus ils se rapprochaient. Leurs différences semblaient se compléter à merveille.


    Mimo se leva. Il retira ses vêtements et plongea. Dolphie était en amont à quelques mètres. Le courant était fort. Il était très difficile de le remonter à la nage. Mimo nageait de toutes ses forces pour la rejoindre. Il n’en pouvait plus et fut contraint de s’arrêter. Il s’apprêtait à repartir quand elle se laissa emporter par le courant, il la saisit au passage.


    –Merci, j’ai glissé! dit-elle.


    –C’est une chance, ça m’économise des forces! dit-il en la serrant contre lui.


    –Le courant est vraiment très fort, on ferait mieux de sortir de l’eau! dit-elle.


    –Tu as raison! répondit-il en rapprochant son visage, leurs lèvres se touchaient presque.


    Dolphie le repoussa doucement et rejoignit la rive. Mimo était resté prostré. Il s’apprêtait à l’embrasser. Elle l’avait repoussé. Peut-être se vengeait-elle? Peut-être lui rendait-elle la monnaie de sa pièce? Il l’observa sortir de la rivière. L’eau roulait sur sa peau claire. Ses cheveux blonds semblaient encore plus longs, mouillés, et paraissaient caresser ses fesses.


    Tout cela était de sa faute, il aurait dû se décider plus tôt, au lieu de ressasser le passé. Un homme ne doit pas vivre enfermé dans les souvenirs.


    –Alors, tu viens? demanda-t-elle soudain, en se retournant.


    Mimo sortit de l’eau et rejoignit la jeune femme. Elle l’attendait, allongée sur son lit de mousse. Il se pencha pour l’embrasser. Son corps mouillé faisait tomber des gouttes sur la jeune femme.


    Soudain des ondariens armés encerclèrent les deux explorateurs. Une dizaine de lances furent pointées sur eux. La situation était terrifiante. Ils étaient entièrement démunis et désarmés. Les bras en l’air, Mimo ne savait pas comment réagir. Il avait toujours pensé que les confédérés seraient les premiers à nouer le contact.


    Les gestes des autochtones furent suffisamment clairs pour que Mimo et Dolphie comprennent qu’ils devaient se lever et les suivre. Ils rejoignirent le reste de la troupe d’ondariens. Ils devaient être une trentaine en tout. Bien sûr Nês avait été attrapé.


    –Je n’ai pas encore essayé de communiquer! dit-il à Mimo, lorsque celui-ci se retrouva à côté.


    –Tu as bien fait, il ne faut pas les effrayer!


    –Je crois que c’est nous qui sommes plus effrayés! remarqua Dolphie d’une voix tremblante.


    Il était en effet très impressionnant de se retrouver face à ces créatures si différentes de tout ce que le Confédéré avait pu connaître.


    La nuit commençait à tomber. Les Ondariens semblaient avoir décidé de monter leur camp. Ils avaient récupéré toutes les affaires des explorateurs, qu’ils avaient mises dans des grands sacs à dos en fougères bleues tressées. Ils avaient même dénudé Nês!


    Au bout d’une heure, assis sur un sol épineux, Mimo, tenta de se lever. Immédiatement un des six gardes lui fit comprendre qu’il devait se rasseoir. Dix minutes plus tard un Ondarien s’approcha de Mimo. Cette créature lui sembla immense. Elle se penchait sur lui. L’absence d’œil était très gênante. Pourtant ils semblaient se déplacer à merveille et sans encombre.


    Brusquement, deux des bras de l’Ondarien soulevèrent Mimo. Puis les deux autres bras lui ligotèrent solidement les bras derrière le dos. Cela ne dura que quelques secondes mais parut durer une éternité. Le cœur de Mimo s’était arrêté lorsqu’il fut soulevé du sol. Il ne connaissait rien des intentions de ces créatures.


    –Est-ce qu’ils pourraient nous manger? demanda Dolphie, un peu plus tard.


    –Je ne crois pas! Ils n’ont pas de dents, ce qui prouve qu’ils ne doivent pas manger de viande! expliqua Nês.


    –En tout cas, ce que l’on sait, c’est qu’il ne faut surtout pas se lever! dit Mimo.


    Le spectacle était très impressionnant. Les Ondariens installaient réellement leur campement. Certains préparaient du feu ou montaient la garde et d’autres installaient des abris démontables, qu’ils sortaient de leurs grands sacs à dos en fougères tressées. La structure des abris fut rapidement assemblée. Elle semblait être en une sorte d’acier. Ces longs tubes noirs se croisaient à deux mètres cinquante de haut. Puis ils déroulèrent des toiles de couleur bleu-fougère sur ces structures. Cela ressemblait énormément aux images de tipis que Mimo avaient vues.


    La nuit fut très longue. Aucun des trois explorateurs ne pouvait trouver le sommeil. Aucun n’osait parler. Aucun n’osait bouger.


    Lorsque les premiers rayons du soleil apparurent et que le ventre de Dolphie grogna suffisamment fort, les Ondariens sortirent des abris. Ils s’installèrent autour du feu et se passèrent un récipient en bois.


    Chacun aspira dedans avec sa trompe. Mimo se demanda s’il s’agissait du petit déjeuner ou d’un rituel.


    –J’ai envie de faire pipi! grogna Dolphie.


    –Vas-y, on se retourne! déclara Mimo.


    –Ça va pas! Et eux? dit-elle en pointant les gardes du doigt.


    –Mais ils ne te verront pas! Ils n’ont pas d’yeux! dit Nês.


    Dolphie n’eut pas le temps de faire ses besoins qu’un Ondarien s’approcha. La plupart des Ondariens étaient entièrement nus ou plutôt couverts de poils roux ou brun. Ils portaient tous une bandoulière avec quelques objets étranges attachés et un sac à dos en fougères tressées. Mais celui-ci avait de nombreuses bandoulières qui s’entrecroisaient, de nombreux objets et quelque chose qui rappelait vaguement une épée, accrochée à une ceinture de cuir.


    –C’est peut-être un chef! dit Mimo.


    –Est-ce que je tente de communiquer? demanda Nês.


    –Je ne sais pas, il est peut-être un peu trop tôt! Attendons de voir ce qu’il nous veut, décida Mimo.


    Le chef Ondarien s’arrêta à quelques pas, ouvrit une sorte de besace et fouilla dedans. Il leva brusquement ses immenses bras et lança quelque chose.


    Mimo et Dolphie se cognèrent la tête en voulant regarder ce que c’était. Mimo n’en revint pas. Il s’agissait de trois sachets de nourriture que les explorateurs consommaient le matin. Dolphie se jeta dessus et en dévora un. Mimo hésita puis fit de même.


    Nês proposa de garder le sien en réserve puisqu’il n’était pas obligatoire qu’il mange.


    –Et on va le mettre où ce sachet? demanda Dolphie la bouche pleine.


    –Je n’avais pas pensé à cela! répondit Nês.


    –Nous ne sommes malheureusement pas des kangourous! ajouta Mimo.


    –C’est quoi ça, des kangourous? questionna Dolphie.


    –Un animal de légende qui aurait vécu sur terre et qui possédait une poche dans sa peau.


    –Ce serait pratique! remarqua Dolphie.


    –Oui mais moi, ce qui m’embête c’est que tout cela veut dire que les Ondariens nous observent depuis un bon moment.


    Dolphie s’arrêta de manger.


    –Tu crois qu’ils nous suivent depuis longtemps et qu’ils ont attendu ce moment précis pour nous attraper.


    –Ce n’est pas impossible! Il s’agit d’un peuple civilisé qui sait envoyer des messages dans l’espace.


    –Mais ça n’a rien à voir, puisqu’ils pensent envoyer leurs messages à des dieux sauveurs! ricana Dolphie.


    –Oui, bien sûr, mais ils ont une technologie suffisante pour le faire et c’est ça qui est intéressant! expliqua Nês.


    Pendant leur repas et leur discussion, ils n’avaient pas remarqué que le camp avait été levé. Les Ondariens firent comprendre aux explorateurs qu’ils devaient avancer. Encadrés de six gardes, Mimo, Dolphie et Nês avançaient désormais sur un chemin qui avait l’air d’être souvent pratiqué. Une petite partie de la troupe marchait loin devant, comme des éclaireurs, et l’autre partie marchait à quelques mètres derrière les prisonniers. Il n’y avait aucun moyen de fuir en passant inaperçu.


    Après une seule pause dans la journée, le camp fut installé sur une petite colline. À chaque moment de repos habituel pour les explorateurs, le chef Ondarien leur donnait le repas approprié. Nês trouvait cela rassurant.


    –C’est qu’ils veulent montrer qu’ils nous connaissent, dit-il.


    –Ou pour nous engraisser! pesta Dolphie qui en avait marre de cette marche à grande cadence.


    –Au moins, je n’ai pas besoin de régurgiter les repas que je vous conserve dans mon ventre! expliqua Nês.


    Dolphie et Mimo se regardèrent un peu écœurés. Deux jours de marche suivirent. Nês n’avait toujours pas ouvert les communications mais il apprenait beaucoup sur les Ondariens. Il affirmait que son vocabulaire ne cessait d’augmenter.


    Mimo avait dit à Nês qu’il pourrait tenter de parler avec le chef, le soir lorsqu’il apporterait leur repas.


    C’est alors qu’au détour d’une colline ils découvrirent un village ondarien. La vision était fantastique. Un rempart de bois, installé sur une butte de terre, protégeait ce village. Il était construit sur une colline. Lorsque la troupe passa la porte basculante des remparts, les explorateurs découvrirent une centaine de petites maisons rondes, en bois orange et aux toits pointus bleus, en fougères tressées. C’était tout simplement éblouissant. Le contraste des couleurs était saisissant. Droit devant eux, à une cinquantaine de mètres, il y avait une immense bâtisse ronde. Sa forme et sa conception étaient la même que les plus petites mais elle devait avoir un diamètre de plus de 40 mètres et une hauteur d’une vingtaine de mètres.


    Mimo observa un moment ce bâtiment. Lorsqu’il baissa les yeux, il se rendit compte qu’il était séparé de ses compagnons. Six Ondariens en armes l’entouraient et lui faisaient comprendre qu’il devait se diriger sur la droite.


    –Non! Je ne veux pas laisser mes amis! dit-il. Bien sûr, cela ne servait à rien. Son langage ne pouvait être interprété et il le savait. Il se résigna alors à tourner tout en regardant Nês et Dolphie s’éloigner vers la grande bâtisse.


    Au bout de quelques pas, un Ondarien l’arrêta. Mimo ne comprenait pas. Il n’y avait rien autour, les maisons les plus proches étaient à une dizaine de mètres.


    Soudain un Ondarien souleva une trappe dans le sol. En un éclair, Mimo se retrouva bousculé dans ce trou. Il atterrit cinq mètres plus bas sur une toile tendue. En relevant la tête, il aperçut la trappe se refermer. Il faisait maintenant entièrement noir.


    L’explorateur entreprit immédiatement de faire le tour de ce lieu. Cela fut rapide car il s’agissait d’un cylindre creusé dans le sol, d’à peine trois mètres de diamètre.


    Lorsqu’il marchait, il avait l’impression de marcher sur un trampoline. Cette toile semblait être tissée en fibres naturelles.


    En tâtonnant dans le noir, il découvrit une couverture tissée en poils et rien d’autre.


    Cela ne le rassurait pas sur leur sort.


    «Pourquoi les Ondariens avaient emmené Nês et Dolphie vers cette grande bâtisse? Quel pouvait bien être le rôle de ce bâtiment?»


    Mimo imaginait des choses incroyables.


    «Ces créatures pouvaient être assoiffées de sang, elles allaient peut-être se rassasier de deux de leurs proies et en garder une en réserve.


    Et si le message que son équipe avait capté dans l’espace n’était qu’un piège?


    Ces créatures manquaient peut-être de nourriture sur leur planète?


    Ou avaient-ils goûté la chair humaine de son fils, de Kaiserine et de ses servants, cela les avait peut-être mis en appétit?»


    Mimo se blottit contre la paroi en se recouvrant de la couverture. Bien que toutes ces questions le harcelaient, il réussit à prendre conscience qu’il devait dormir. Il devait avoir des forces s’il devait affronter un ennemi.


    Au bout d’une longue méditation, il parvint à se détendre.


    Il s’endormit avec la certitude qu’ils étaient tombés dans un horrible piège.


    

  


  
    


    
      [1] Personnages importants dans: «Le Secret Impérial».
    

  


  
    Chapitre 9

    Le petit ciegos


    Le 10 juillet 264C, sur une rive du grand fleuve central


    


    Marcus se releva péniblement. Ses vêtements de fourrure étaient trempés. Il ne savait pas comment, ni pourquoi il avait perdu connaissance. Cela se produisait très rarement chez les androïdes. Il se rappela la chute de leur radeau. Il avait aperçu cette magnifique mais dangereuse cascade sur sa gauche. Elle tombait dans un fracas incessant dans le grand fleuve central.


    Il constata qu’il se trouvait sur une rive sablonneuse du fleuve. Ce qui l’inquiéta, si toutefois le terme était juste pour un androïde, c’était qu’il s’y trouvait seul.


    Il se déshabilla et commença à appeler Waly. Marcus criait tout en étendant ses vêtements sur des branchages.


    Au bout de dix minutes sans réponse, il se décida à explorer les alentours. Il avança sur sa gauche, dos au fleuve. Marcus fut vite arrêté par une boue vaseuse et collante. Il s’agissait d’un coin marécageux aux odeurs répugnantes.


    En revenant sur ses pas, l’Androïde constata qu’il y avait trois gros rochers de l’autre côté de cette petite plage. Il pensa immédiatement qu’ils pourraient faire un bon observatoire.


    Tout en continuant d’appeler Wally et Richa, Marcus avança vers ces trois rochers gris et verts. Il ne se trouvait plus qu’à quelques mètres quand l’un d’eux se mit à bouger.


    Le rocher du milieu n’en était pas un!


    Une immense créature de plus de sept mètres de haut et deux fois plus de long lui fit face. Marcus reconnut immédiatement l’hyposson. Ils en avaient déjà croisé pendant leur expédition mais jamais d’aussi gros. Ce qui l’inquiéta c’était que cet animal mangeait de la viande.


    Les six grosses pattes palmées commencèrent à s’agiter. La queue, semblable à celle d’un dauphin, balayait l’air.


    La tête de cette créature était vraiment atroce. Marcus avait lu d’anciennes histoires sur des créatures fabuleuses et les dessins qui lui faisaient penser le plus à la tête de l’hyposson, étaient ceux des Orques. Il revoyait les images de ces créatures au nez tranché qui laissait apparaître d’horribles narines, aux yeux caverneux, à la peau flétrie et surtout aux dents longues et pointues. Tout cela prenait vie en cette bête.


    L’animal fixait Marcus en respirant de plus en plus fort.


    L’Androïde reculait sans lâcher l’animal des yeux. La bête était prête à bondir, de la bave verte commençait à sortir de son ignoble bouche.


    Marcus avait les talons dans l’eau. Il savait que s’il plongeait, il n’avait aucune chance face à cet animal aquatique. Il devait rester sur la rive.


    Soudain l’hyposson bondit en avant. Marcus plongea sur le côté, juste à temps pour l’éviter.


    L’animal se retourna immédiatement et bondit de nouveau.


    Marcus évita ses crocs acérés de justesse. Il se mit immédiatement à courir vers les véritables rochers.


    L’animal grattait le sol dans un rugissement terrifiant.


    L’Androïde s’arrêta entre les deux plus gros blocs de pierre. Il était pris au piège dans un cul de sac. Il n’avait pas vu que derrière les rochers il y avait de la vase.


    L’hyposson avança lentement, il avait compris qu’il avait gagné. Chacun de ses pas faisait trembler le sol.


    L’explorateur ne pouvait accepter de finir comme ça. Il décida de tenter de gravir un rocher. Malheureusement l’escalade n’était pas son fort et ses vieilles articulations répondaient mal.


    L’animal était à moins de trois mètres. Marcus était parvenu à monter de la hauteur d’un homme. Cela ne représentait rien pour cet animal de plus de sept mètres.


    Brusquement il poussa sur ses jambes et tira sur ses bras. Il escalada rapidement et doubla la hauteur parcourue jusque-là. Il n’était plus qu’à la moitié du haut du rocher. Il regarda en bas et constata que l’énorme bête était à moins d’un mètre de lui. Il lui reniflait le derrière. Marcus précipita ses mouvements pour monter plus vite. Une prise lui échappa. Il glissa en un temps éclair jusqu’aux pieds du monstre.


    Cette fois, Marcus n’avait plus aucun espoir. L’animal rugissait de plaisir.


    Des gouttes, des flaques, des mares de bave verte et gluante tombaient sur le vieil Androïde qui s’apprêtait à mourir.


    Marcus ferma les yeux pour ne pas laisser le souvenir de cette fin atroce à ses circuits.


    Soudain la bête se mit à geindre. Elle semblait souffrir. Marcus ouvrit les yeux et vit la bête courir vers l’eau avec une lance plantée dans le postérieur. Elle plongea et disparut dans les eaux profondes du grand fleuve central.


    C’était stupéfiant, quelqu’un l’avait sauvé.


    Il leva la tête et aperçut le visage de Waly en haut du plus gros récif. Son compagnon était vivant!


    Les deux confédérés se retrouvèrent. Ils étaient tous les deux très émus de se savoir en vie. Rapidement Marcus dévoila ses inquiétudes pour le petit ciegos, Richa. Waly ne l’avait pas vu et ne semblait pas s’en inquiéter. Toutefois, l’Androïde était le chef de cette expédition et Waly se plia à sa volonté de rechercher son petit protégé.


    Ils récupérèrent les vêtements à moitié secs de Marcus et se mirent au travail.


    Waly avait découvert un petit passage sans danger au milieu du marécage.


    Ils empruntèrent un sentier qui semblait avoir été piétiné de nombreuses fois. De chaque côté la vase malodorante et des plantes rouges aux piquants menaçants faisaient penser au pire pour le petit ciegos.


    Il savait à peine marcher et ne devait pas avoir beaucoup de force, si toutefois il avait survécu à cette chute vertigineuse.


    –On perd un temps précieux! remarqua Waly.


    –On ne perd rien du tout si on le retrouve! rétorqua Marcus.


    –Nous ferions mieux de nous mettre à construire un radeau pour rejoindre l’autre expédition. En plus il faudrait prévoir un endroit où dormir. La nuit commence à tomber et nous allons être coincés dans ce marécage infesté de bêtes dangereuses.


    –Pour ça, tu as raison! Installons notre campement près de cet arbre.


    Ils étaient arrivés sur une petite prairie entourée par le marécage et un petit étang.


    Un seul arbre-parasol dépassait des hautes herbes orange. Il se trouvait juste au bord de l’étendue d’eau. Waly commença à grimper en haut de l’arbre.


    Marcus entreprit d’arracher des herbes pour se confectionner un matelas.


    Deux grandes branches vertes et jaunes tombèrent juste à côté de Marcus.


    –Tu ne peux pas faire attention, cria-t-il à Waly. Mais celui-ci ne répondit pas immédiatement, il semblait observer quelque chose.


    –Il y a un truc dans l’eau! finit-il par dire.


    Marcus regarda dans l’étang et aperçut une forme s’agiter.


    –C’est Richa! cria-t-il.


    –Oui, je crois aussi, mais il y a une étrange forme qui bouge à côté!


    Immédiatement Waly plongea dans l’étang. Marcus suivait la scène du bord de l’eau. Waly nageait très rapidement malgré son bras en moins.


    En quelques minutes, il revint avec Richa maintenu par son bras.


    Le petit ciegos était vivant et ne semblait pas être blessé. Il se blottit immédiatement contre Marcus.


    L’Androïde avait été très surpris de l’acte héroïque de son compagnon. Alors qu’il n’avait apparemment aucun sentiment et aucune attention pour le petit ciegos, il avait plongé. C’était prendre un risque incroyable! En effet, quelques minutes plus tard, un petit hyposson sortit de l’autre côté de l’étang. Marcus était persuadé que Waly l’avait vu avant de plonger. Cet homme n’était pas aussi dur et insensible qu’il le laissait paraître.


    –Merci, Waly! finit par dire Marcus.


    –Il n’y avait rien d’extraordinaire! J’ai été champion de natation sur le Lisa! Bien sûr, avec ce bras en moins, je ne pourrai plus rien remporter, mais je me débrouille.


    –Oui mais tu savais qu’il y avait un hyposson!


    –Je ne l’avais pas vu! De toute façon ce n’est pas un caillou baveur qui va me faire peur!


    Marcus savait qu’il mentait. Pourquoi disait-il cela? Était-ce pour cacher son héroïsme ou pour cacher un acte suicidaire?


    Les deux Confédérés installèrent leur campement. Ils confectionnèrent un toit avec des grandes feuilles de l’arbre-parasol et un matelas d’herbes orange.


    Waly était épuisé et Marcus devait regrouper et réordonner toutes les informations qu’il avait enregistrées. Ils se mirent d’accord pour se relayer.


    L’absence de feu inquiétait Waly. Sur cette planète comme bien d’autres, les flammes effrayaient les animaux.


    


    

  


  
    Chapitre 10

    La grande bâtisse


    Le 20 juillet 264C quelque part au bord du Fleuve central.


    


    Mimo était bloqué dans ce trou depuis dix jours. Il avait passé ses premières journées à essayer d’escalader les parois. Chaque tentative se soldait par une chute, ainsi que des éraflures aux mains et aux genoux. Ce qui le rassurait un peu, c’était la nourriture qu’on lui jetait deux fois par jour. Ces kidnappeurs connaissaient ses habitudes alimentaires et lui fournissaient les rations adéquates au bon moment. Cela l’occupait pendant vingt minutes puis son esprit revenait sur ce mot: «évasion»!


    Il s’était demandé ce qu’il y avait sous la toile tendue qui lui servait de sol. Son espoir était de trouver une autre issue puisqu’il était impossible d’escalader. Il y avait peut-être un tunnel en dessous! Après de très gros efforts, il était parvenu à faire un petit trou dans la paroi de la toile, fortement tendue. Malheureusement, il faisait bien trop sombre pour y discerner quelque chose. Mimo n’avait pas voulu lancer sa couverture qui était son seul vêtement et qui ne ferait pas suffisamment de bruit dans sa chute. Il se mit donc à gratter la paroi, mais il n’y avait que de minuscules cailloux. Que pouvait-il lancer dans ce puits pour en connaître la profondeur? Il avait décidé de jeter un paquet cartonné vide d’une de ses rations. Il n’entendit rien! Évidemment se dit-il, cela ne devait pas faire assez de bruit. Rien ne pouvait le renseigner sur la profondeur de ce trou.


    «Si toutefois le trou n’était pas si profond, se dit-il, serait-ce pour cela qu’il y aurait une issue? Non, je ne pense pas! Il n’y a aucun espoir de sortir par ici!»


    Mimo se décida alors à creuser un tunnel vers le haut. Il abandonna rapidement la tâche lorsqu’il s’aperçut que la terre était dure comme de l’argile séchée.


    Le confédéré s’était donc résigné à attendre. Comme chaque jour précédent, la trappe s’était soulevée dans la matinée et une ration alimentaire lui avait été lancée. C’était un des seuls moments où il pouvait observer la beauté du ciel. Il en reconnaissait les teintes mauves et rouges du lever du jour.


    Soudain la trappe s’ouvrit de nouveau. Pourtant, il n’était pas l’heure du repas du soir!


    Une sorte de siège tressé fut lancé dans le trou. Mimo n’hésita pas longtemps et s’assit dessus. Le cordage accroché au siège se tendit et Mimo s’éleva rapidement vers la sortie.


    Il aperçut immédiatement une dizaine d’ondariens qui l’entourèrent. L’un deux s’empara de la couverture que Mimo avait mise autour de lui et la jeta dans sa fosse. Apparemment il devait rester nu! Les ondariens le poussèrent en direction de la grande bâtisse. Le soleil faisait un peu mal aux yeux de Mimo qui sortait de dix jours d’obscurité. Il put observer tout de même la structure de cette ville. Les maisons étaient réparties en groupes de sept. Chaque groupe était constitué de la même façon. Il y avait une maison au centre et six autres autour, disposées en cercle. Mimo s’aperçut qu’il y avait quelques très grandes bâtisses dont celle où on semblait l’escorter. Un peu plus loin sur la gauche, il aperçut une drôle de construction en haut d’une colline artificielle. Cela ressemblait à une assiette creuse en argile, posée debout, avec un siège lui faisant face.


    Mimo n’eut pas le temps d’observer plus longtemps. Il se retrouva rapidement dans la bâtisse centrale.


    Le souffle lui manqua. La salle était immense. Des estrades sur plusieurs niveaux permettaient à des dizaines d’ondariens de se tenir debout. Mimo fut poussé au centre de cette grande pièce. Il se sentait tout petit. Ce peuple qu’il ne connaissait pas, l’observait et le jugeait. Cela lui rappela de nombreuses parties de sa vie. Lorsqu’il fut entendu pour la première fois par le peuple clonant ou lorsqu’il fut jugé par les cuervos. C’était exactement la même chose, ici, à des années-lumière de ces mondes.


    Mimo comprit que les ondariens discutaient. Il entendait quelques rares sons, mais très peu par rapport à la quantité importante d’ondes qu’utilisaient les ondariens pour dialoguer.


    La salle était peu éclairée. Une vingtaine de lampes à graisse brûlaient sur un côté. En regardant mieux, Mimo s’aperçut qu’il y avait des gravures sur le bois. C’était fabuleux! Les ondariens étaient doués pour la gravure. Le confédéré avait sous les yeux la preuve que l’art n’avait pas de frontières.


    Une des scènes représentait un ondarien se battant contre une harde de ciegos. Mimo comprit rapidement qu’il s’agissait d’une seule grande histoire, comme une bande dessinée. Le problème était d’en comprendre le sens de lecture. De toute façon le confédéré n’avait rien d’autre à faire que d’observer. Il ne pouvait pas communiquer et ses cris ne serviraient à rien. Son seul espoir de dialogue résidait dans l’espérance de retrouver Nês vivant.


    Un des dessins montrait l’ondarien victorieux. Il avait battu seul, tous ces ciegos. Mimo aurait pu penser que cela voulait dire qu’il y avait eu de grandes guerres entre ces deux races, pourtant il n’en était rien. Les dessins lui faisaient plus penser à une légende. Il ne savait pas pour quelle raison, mais il sentait que cette représentation était extrêmement ancienne.


    La situation dans laquelle il se trouvait, aurait dû lui sembler stressante. Pourtant, Mimo était calme. Il sentait le poids de toute cette attention mais espérait que le dialogue allait dans le bon sens. Que pouvaient bien se dire ces créatures, face à un être inconnu? Ils avaient certainement fait la même chose avec Nês et Dolphie. Mimo pensait que Nês avait déjà dialogué avec eux. Cela ne pouvait que plaider en leur faveur.


    Mimo imagina quelques instants les dialogues entre ondariens:


    «Quelle drôle de créature!»


    «Oui, elle n’a même pas de poils»


    «Surtout, elle n’a pas d’entonnoir!»


    «Comment fait-il pour manger, parler, écouter, voir et se déplacer?»


    «Est-ce pour cela que nous devons en avoir peur? Est-ce la différence qui les rendrait méchants?»


    Mimo avait toujours espéré qu’une race extraterrestre dise des choses plus humaines que les Humains.


    Il se tourna vers un autre petit groupe au pelage grisonnant.


    «C’est tout de même prodigieux qu’il tienne debout, sur seulement deux pattes!»


    «Pensez-vous qu’ils communiquent entre eux?»


    «C’est évident, l’autre mâle communique avec nous!»


    «D’où peuvent-ils venir?»


    «Ils viennent du ciel comme les autres!»


    En imaginant cette phrase Mimo vit l’image de son fils. Il voulait tant qu’il soit ici, sur ce monde.


    Puis son imagination revint sur l’horrible complot qu’il soupçonnait. Il fixa quatre créatures armées, qui semblaient être des soldats.


    «Notre plan a parfaitement fonctionné!»


    «Oui, ces idiotes créatures sont tombées dans le piège!»


    «J’espère qu’ils sont nombreux, leur chair est tellement délicieuse!»


    «Gardons celui-ci pour la grande fête annuelle!»


    «Sûrement pas, mangeons-le maintenant! Profitons de cette chance de pouvoir enfin nous restaurer à notre faim!»


    Après ce moment interminable, à rester debout face aux ondariens, Mimo fut conduit dehors.


    En sortant, il s’aperçut que les remparts entouraient presque toute la ville. Leur hauteur empêchait de voir la forêt. De l’autre côté, les fortifications se terminaient sur le grand fleuve central.


    Mimo fut surpris, son escorte le laissa quelques secondes tranquille. Ils étaient présents mais le laissaient observer.


    Une délicieuse odeur de viande en sauce planait sur toute la ville. De la fumée sortait de presque toutes les habitations.


    Mimo aperçut une grande bâtisse. Il y avait beaucoup de fumée qui en sortait. Elle était en partie ouverte et Mimo put voir qu’il s’agissait probablement d’une forge.


    En regardant bien les habitations, Mimo fut surpris par plusieurs points. Premièrement, l’orange des murs circulaires contrastait énormément avec le bleu des toits pointus. Deuxièmement, il n’y avait pas d’autres ouvertures que ce que Mimo supposa être l’entrée. Il s’agissait d’une ouverture ronde, fermée par un rideau brun. Cela prouvait que les ondariens savait tisser. La troisième chose qui le marqua était cette uniformité. Chaque groupe de maisons était disposé, au mètre près, de la même façon. Toutes les maisons étaient strictement identiques. Mimo imagina que cette civilisation ou tout du moins ce village, vivait dans un communautarisme que l’homme n’avait jamais égalé.


    Au bout de quelques minutes, de nombreux ondariens, curieux, s’étaient attroupés autour du confédéré. Le plus étrange, pour Mimo, fut de constater que parmi les adultes ou les enfants, il était incapable d’en déterminer le sexe.


    «Cette race était peut-être asexuée? Ou leurs appareils génitaux pouvaient peut-être rentrer dans une poche prévue à cet effet! Il était difficile de s’éloigner de la vision humaine de la conception. Mimo songea que cela était certainement différent pour des androïdes comme Nês et Marcus.


    Mimo eut subitement une illumination. Il voulait tenter le tout pour sauver sa peau. Il se mit alors à effectuer les chants gutturaux que lui avait enseignés Kunduer. Cette mélopée pouvait parfois envoûter les esprits sensibles humains. Peut-être que les ondariens pourraient y être sensibles? Les ondes provoquées par ce chant devaient probablement les atteindre.


    Très concentré, Mimo ne pouvait regarder le résultat. Il fit durer son chant une dizaine de minutes. Lorsqu’il rouvrit les yeux, épuisé de sa prestation, il était entouré de petits ondariens. Ils étaient tous, assis autour de lui comme s’ils avaient écouté un conte fabuleux. Mimo les regarda mais il ne se passait rien. Il s’attendait sûrement à être applaudi! Des longs bras se tendirent vers les enfants. Les ondariens empoignèrent leurs enfants de leurs solides mains à trois doigts. Ils les emmenèrent hors de la vue du confédéré qui resta figé. Il avait communiqué, d’une certaine façon, avec ce peuple. Mimo se demanda si cela pouvait jouer en sa faveur.


    Toutefois les soldats le poussèrent en direction de son trou. Il comprit que la récréation était finie. Il allait retourner dans la pénombre.


    


    

  


  
    Chapitre 11

    Les toits bleus


    Le 23 juillet 264C, sur le grand fleuve central


    


    Marcus tenait la barre depuis plusieurs heures. Waly réparait un flotteur qui s’était décroché. Tous les deux avaient mis une semaine à construire ce radeau. Ils avaient taillé de nombreuses plantes des marécages à l’aide de pierres. Wally avait découvert un petit arbre au tronc rond et creux. Cela servit alors de flotteur pour le radeau. L’ensemble fut relié par des tresses de fougères bleues. L’embarcation mesurait quatre mètres de long sur trois de large. Il y avait un mât avec une toile en fougères tressées.


    Mais naviguer sur cet immense fleuve n’était pas chose aisée. En effet, il n’y avait pas un seul courant mais plusieurs en fonction de l’endroit où l’on se trouvait. Les satellites avaient relevé une largeur moyenne de soixante kilomètres. Cela signifiait qu’il était impossible de voir l’autre rive. Parfois, les rivières se déversant dans le grand fleuve créaient un courant poussant le radeau vers le large. D’autres fois, certains vents et les marées le poussaient vers la rive.


    En fait, cela faisait neuf jours que Marcus et Waly essayaient de comprendre ces courants.


    Au début il leur avait semblé inquiétant de s’éloigner de la rive. Maintenant ils savaient que cela était nécessaire pour trouver le bon courant.


    Ils avaient donc décidé d’accoster pour faire le ravitaillement sur terre. Ils devaient prendre un maximum de provisions afin de s’éloigner le plus possible de la rive.


    Ils accostèrent sur une petite plage de sable bleu. Waly partit immédiatement cueillir des fruits et Marcus se mit à ramasser des racines aux propriétés énergétiques.


    Comme toujours, la forêt s’étalait à perte de vue. Partout derrière la plage, il y avait des plantes aux feuillages orangés, des fougères bleues, du lichen violet, des arbres sans feuilles ni branches, d’autres ressemblant à des palétuviers rouges et bien d’autres végétaux colorés.


    Par mesure de sécurité les deux explorateurs avaient décidé de finir leurs provisions avant la tombée de la nuit, pour repartir rapidement au milieu de l’eau. Au bord du fleuve il y avait trop de bêtes dangereuses comme les hypossons géants ou les flayures. Ces animaux volants étaient terrifiants. Ils mesuraient plus de deux mètres d’envergure et avaient une allure de raie avec une tête de chauve-souris. Waly avait tout de suite envisagé qu’ils pouvaient être dangereux. Il avait vu juste puisque, deux jours auparavant, les trois explorateurs avaient assisté à une horrible scène. Une énorme flayure volait en tournoyant au-dessus de la rive. Soudain elle se mit à piquer vers le sol. Elle enveloppa de ses immenses ailes un gros castodog venu s’abreuver et plongea dans l’eau. Cet animal était donc aussi à l’aise dans l’eau que dans les airs. Et surtout il était omnivore!


    Marcus regardait le petit ciegos, Richa, qui s’amusait dans le sable. Au loin, le soleil rougeoyant semblait se noyer dans le fleuve.


    Waly aurait dû être là depuis longtemps!


    Marcus jetait régulièrement un œil sur la forêt qui s’obscurcissait. Son compagnon ne revenait pas. Les dangers qu’ils avaient déjà bravés les rendaient encore plus braves et téméraires. Cependant Marcus savait que son compagnon pouvait avoir du mal à se défendre. Bien qu’il ne l’admettait pas, il était une proie plus facile. Waly ne cessait de muscler son unique bras, mais le maniement de certains objets restait difficile. Il chassait merveilleusement bien, lorsqu’il fallait le faire à la lance. Le corps à corps était une autre chose.


    Marcus commençait à s’inquiéter et à culpabiliser. Soudain, il aperçut des plantes orange bouger.


    «Waly» cria-t-il.


    Personne ne répondit.


    «Un hyposson géant!» se dit-il, inquiet.


    Waly s’étala brusquement sur le sable. Il venait de faire un magnifique plongeon.


    –À quoi joues-tu? lui lança Marcus.


    Celui-ci n’eut pas le temps de répondre qu’une troupe de créatures armées de lances sortit de la forêt.


    Waly se releva.


    –Fuis! Sauve-toi! cria-t-il à son compagnon. Marcus comprit qu’il devait abandonner son ami.


    Il attrapa Richa et sauta sur le radeau. Il s’apprêtait à prendre le large lorsqu’il s’aperçut que trois créatures étaient déjà sur l’embarcation. Elles étaient vraiment étranges, très grandes, sur trois pattes. Leurs quatre bras manipulaient de longues lances qui léchaient les fesses de Marcus. Les yeux de l’Androïde s’arrêtèrent sur cette drôle de tête. Elle était ovale, couverte de poils comme tout le reste du corps, et ne possédait ni nez, ni yeux, ni oreilles. La seule chose qui ressortait était un genre d’entonnoir se terminant par une membrane.


    Marcus comprit rapidement qu’il n’avait pas d’autre choix que de suivre ces créatures.


    Il prit soin d’emmitoufler Richa dans une épaisse fourrure, et le serra contre lui.


    Les créatures les poussèrent tous les trois dans la forêt.


    Une longue nuit de marche commença. Plus il les observait, plus Marcus pensait qu’il pouvait s’agir des ondariens, les responsables du message capté par le Lisa. Ils ne semblaient pas très développés au niveau de l’armement, car ils n’avaient que quelques lances pourvues de pointes en acier. Toutefois cela ne voulait pas dire qu’ils ne maîtrisaient pas parfaitement d’autres choses. Passer du temps à inventer et concevoir de nouvelles armes était typiquement humain. Le temps pouvait être différemment utilisé. Les androïdes eux, n’avaient comme principal objectif que d’approfondir leurs connaissances. Ils avaient, tous, une soif d’apprendre digne de l’enfance qu’ils n’avaient jamais eue. Certains philosophes avaient déjà évoqué un manque et donc une recherche permanente. Marcus, lui, pensait que les androïdes voulaient juste profiter de leur longue vie pour découvrir des choses. Pour lui leurs recherches, quelles qu’elles soient, n’avaient pour but que d’apporter des changements à la confédération.


    Après des heures de marche, la forêt laissa place à un imposant rempart. Une grande palissade de bois était solidement posée sur un talus.


    Une porte bascula. Les prisonniers se retrouvèrent dans une petite ville aux maisons orange et bleues.


    Marcus aperçut une grande bâtisse au bout du large chemin. Elle était de même construction que les autres mais beaucoup plus grande. On semblait les y mener mais au dernier moment, on leur ordonna de tourner à gauche. Puis les ondariens séparèrent leurs prisonniers. Une troupe emmena Waly. Une autre poussa Marcus devant une étrange paillasse en fougère. L’un des guerriers la souleva et un autre poussa Marcus dans le trou béant.


    L’Androïde atterrit sur le dos, heureusement pour le petit ciegos, et rebondit sur une toile tendue.


    Marcus comprenait que ses chances de retrouver Mimo et son expédition s’amenuisaient terriblement.


    En effet, ni lui, ni Waly n’avaient les facultés de communiquer avec les ondariens. Il comprenait qu’ils avaient fait une grossière erreur en montant ces expéditions avec Mimo. Ils n’auraient jamais dû tout miser sur deux personnes. Ils savaient bien, enfin ils espéraient, qu’ils rencontreraient des ondariens. C’était en réalité le but principal des expéditions. Ils avaient donc séparé les deux spécialistes linguistiques dans chacune d’entre elles.


    Marcus n’aurait jamais pensé qu’il puisse arriver quelque chose d’aussi grave à un membre d’une expédition. Cela faisait maintenant plus de deux siècles et demi qu’il parcourait les systèmes solaires.


    Il n’y avait eu que de rares accidents et jamais un androïde n’avait trouvé la mort. Ici, c’était différent, Dona était morte, emportant leur seul moyen de communication avec cette race. Elle n’avait pas eu l’occasion de mettre à profit ses capacités linguistiques et de transmettre ses données à Marcus. Dona lui manquait. La compagnie de Waly finissait par être pesante. Cet homme avait un caractère difficile. Rien ne semblait pouvoir l’affecter. Dona, l’androïde, semblait plus humaine que lui.


    Marcus fit défiler dans sa tête les visages des trois membres de l’autre expédition. Il ne s’attarda pas sur la jeune Dolphie qu’il ne connaissait pas bien. Il n’avait pas compris pourquoi Mimo avait insisté pour qu’elle participe à ces folies. Marcus immobilisa l’image de Nês, l’androïde. Il était le dernier espoir de communication. C’était lui qui avait étudié pendant des années les ondes de ce peuple étrange. C’était lui qui l’avait traduit. Il était le seul à pouvoir s’exprimer en ondarien.


    Marcus arrêta l’image de son vieil ami Mimo. Aucun androïde, autre que Marcus, ne pouvait se vanter d’avoir un ami humain depuis si longtemps. Leur longévité leur permettait de rencontrer beaucoup de personnes, mais cela restait très éphémère pour eux. Mimo était le seul Humain, qu’il connaisse, à avoir vécu aussi longtemps.


    Il n’y avait donc plus qu’un espoir pour l’androïde. Il fallait que Mimo et les siens le retrouvent, si toutefois ils étaient encore en vie. En espérant que Nês soit en mesure de communiquer avec cet étrange peuple.


    


    

  


  
    Chapitre 12

    Un monde bien vivant


    Le 24 juillet 264C, dans un village ondarien


    


    Cela faisait trois jours que Mimo était retourné dans son trou. Ce qui faisait treize jours d’enfermement et d’isolement. La seule chose qui avait alimenté son imagination était ces quelques heures passées dehors.


    Il se ressassa de multiples fois le moment passé dans cette grande bâtisse aux allures de tribunal. Il revit longuement cet instant qui s’était déroulé dans l’allée principale avec tous ces ondariens curieux. Mimo avait beaucoup réfléchi à son chant et à la réaction des petits ondariens. Il se demandait ce que cela avait provoqué dans les cerveaux de cet autre monde.


    Mais Mimo perdait espoir de jour en jour. Il se demandait si Nês arrivait à communiquer avec ce peuple. Sa plus grande crainte était que cet androïde fût tué. Sans Nês, Mimo était incapable de comprendre l’ondarien. Sans comprendre, il ne pouvait pas dialoguer et se défendre. Le doute planait toujours dans son esprit sur les intentions de cet étrange peuple. Il était malheureusement possible que les ondariens aient envoyé le message interstellaire pour capturer de nouvelles proies. Pourtant ce monde semblait riche. La faune et la flore y étaient extrêmement diversifiées.


    L’expédition de Mimo avait répertorié une centaine d’arbres et de plantes en tous genres ainsi qu’une trentaine d’animaux petits ou grands.


    L’expédition de Marcus avait découvert des dizaines d’autres arbres et plantes, une vingtaine d’animaux que Mimo n’avait pas croisés et des centaines d’insectes.


    Tout cela en seulement quelques mois et en explorant une petite partie de la planète.


    Cette diversité n’existait sur aucun autre monde connu. Même la planète Aqua 1 ne possédait pas autant d’espèces différentes. Seule l’ancienne planète Terre devait égaler ce monde. Bien avant la destruction de toute la vie à sa surface.


    Le monde d’Onda prouvait à quel point il était important de protéger la vie. Les hommes avaient déjà détruit un monde aussi vivant que celui-là. Il ne fallait plus que ça recommence.


    La Confédération avait pour but dans ces missions d’explorations, de découvrir de nouveaux mondes habitables et de les coloniser en y respectant la nature. Bien sûr le problème était toujours le même. L’être humain se reproduisait trop vite. Alors les premiers siècles, voire le premier millénaire à coloniser lentement un monde se déroulaient bien, mais ensuite le nombre croissant d’êtres en perturbait forcément la nature.


    Mimo se rappela l’histoire des mondes colonisés.


    Les plus vieilles colonies étaient Europe, Titan et la Lune. Chacune avait connu une histoire bien différente.


    Les colons de Titan avaient rapidement voulu rendre la planète habitable. Ils voulaient un air respirable et propice à la vie. Pour cela, ils répandirent, pendant plusieurs siècles, des cyanobactéries pour accélérer l’oxygénation. Cela modifiait forcément la nature. Bien qu’il n’y ait aucune vie organique, cela changeait le comportement chimique de Titan. Plus de mille deux cent cinquante ans après la colonisation, les Humains y prospéraient toujours sous des globes. L’air n’était toujours pas respirable mais quelques drôles de plantes commençaient à pousser.


    Pour la Lune, les choses avaient été bien différentes. Au début, il s’agissait d’un monde de scientifiques, isolé par la dernière guerre mondiale sur Terre. En effet lorsque cette guerre éclata et ravagea la planète, la base lunaire se retrouva isolée, livrée à elle-même. Ainsi les scientifiques y développèrent rapidement un monde basé sur la technologie. De siècle en siècle, ils créèrent de gigantesques villes, des vaisseaux surpuissants, des androïdes autonomes, des clones et toutes sortes de prouesses technologiques. Jusqu’à l’émergence de la tyrannie des Kaiserines. La première Kaiserine était une scientifique. Elle prit le pouvoir par une machination machiavélique. Il s’ensuivit des siècles et des siècles de dictature menée par sa fille Kaiserine II.


    Sa mère lui avait fait don de ses plus grands travaux sur l’immortalité. Elle avait passé sa vie à y travailler en modifiant génétiquement le fameux ver solitaire. Le but recherché était qu’il entretienne le corps humain. Mais Kaiserine mourut avant l’aboutissement des recherches qui furent terminées par sa fille. Celle-ci devint immortelle grâce à ce procédé qui resta secret jusqu’à la chute de l’Empire Kaiserien en 3167 ap J.C soit en -3C, année Confédérale.


    Elle passait pour une véritable déesse.


    Mimo se rappela alors son monde natal, Europe. Ce satellite de Jupiter avait été colonisé avant la dernière guerre mondiale. Certains hommes avaient pressenti la destruction de toute vie sur Terre. Ils avaient donc envoyé plusieurs vaisseaux coloniser des mondes comme Titan et Europe.


    Les Européens comprirent rapidement qu’ils devraient respecter ce monde glacé. Après quelques catastrophes, ils décidèrent d’accorder leur mode de vie au monde qui les accueillait.


    Ils développèrent de toutes nouvelles technologies basées sur la chimie des composants naturels de la planète. En effet, ils découvrirent des plantes aux capacités prodigieuses et des animaux marins plus étranges les uns que les autres.


    La vie des colons Européens n’existait que dans des endroits hermétiquement clos, sous des globes ou dans des tunnels de glace. L’atmosphère n’était pas assez dense pour retenir suffisamment d’oxygène à la surface. Aujourd’hui, il existait trois grandes villes qui abritaient environ cent trente mille habitants. Ce nombre ne cessait d’augmenter. Il fallait que les Européens trouvent une nouvelle planète à coloniser. La leur était trop sensible à la chaleur dégagée par les hommes et leur vie. Ce fut en 102C que la planète Niebla fut découverte. Le grand explorateur androïde, Col. A, parti en même temps que Mimo, découvrit ce monde enneigé. Cela plut immédiatement aux Européens, habitués au froid. Surtout que l’air y était respirable, bien qu’il fallait s’adapter aux rudes conditions climatiques.


    Mais la colonisation était très lente, trop lente. Environ deux cents Européens pouvaient voyager vers Niebla dans des voiliers solaires. Il y en avait un tous les cinquante ans. Mimo aurait aimé connaître ce monde. Il semblait idéal pour les Européens.


    Soudain un rayon de soleil sortit Mimo de ses pensées. Un ondarien avait soulevé la paillasse. Comme trois jours auparavant, on lui envoya un siège pour le sortir de là. Le soleil était haut dans le ciel mauve qu’aucun nuage ne voilait. Mimo espérait voir la tête de Nês apparaître en haut. Il n’en fut rien. Comme la dernière fois, une dizaine de soldats ondariens l’attendaient. Ils le conduisirent vers la grande bâtisse centrale.


    «Ça y est, c’est mon tour!» pensa-t-il en arrivant devant l’entrée.


    Brusquement un ondarien le poussa sur le côté. Mimo comprit qu’il ne se rendrait pas dans ce bâtiment mais qu’il devait continuer sur sa gauche.


    Il marcha lentement sans comprendre où on l’emmenait.


    «Un autel des sacrifices!» se dit-il.


    En regardant de tous les côtés, Il aperçut une paillasse sur le sol. Il y avait un autre trou à cet endroit! Dolphie et Nês s’y trouvaient peut-être. Il fallait que Mimo en ait le cœur net. S’ils étaient toujours vivants, tout était possible. Nês pouvait parler avec ces êtres.


    Mimo fit semblant de trébucher et s’étala sur le sol. Les soldats firent de drôles de gestes. Mimo ne put s’empêcher de croire qu’ils se moquaient de lui.


    Il se trouvait à trois mètres de la paillasse. En courant, il pouvait l’atteindre rapidement. Une lance lui piqua les fesses. Il comprit qu’il devait se relever. Avant de se mettre debout, il marcha à genoux sur plus d’un mètre. La paillasse était tellement proche, qu’il lui semblait pouvoir la toucher. Mais les ondariens l’encerclaient déjà. Ils avaient compris son petit manège.


    Devait-il défier ces soldats?


    Aurait-il un moyen de sortir Nês de ce trou?


    Ces soldats étaient si nombreux et si inquiétants! Pour l’instant, il était évident que si Nês était ici, il ne pourrait par faire grand-chose pour l’aider.


    Toutefois cela remettrait en cause sa théorie sur le piège tendu par les ondariens. En effet, cela voudrait dire que les ondariens n’auraient pas mangé ou simplement tué ses compagnons. Il était donc possible d’imaginer que le message interstellaire n’était pas un piège mais un réel appel à l’aide.


    Il n’eut pas le temps de réfléchir plus longuement qu’un soldat le poussa violemment. Leur force était phénoménale. Mimo ne pouvait résister.


    –Nês, Dolphie? cria-t-il. Il s’en voulut énormément de ne pas avoir pensé à les appeler plus tôt. Mais cela faisait deux semaines qu’il ne parlait à personne.


    Il tourna la tête vers la paillasse qui se trouvait déjà à une quinzaine de mètres et appela de nouveau.


    –Mimo, c’est…! répondit une voix lointaine qu’il ne reconnut pas.


    Mimo était sous le choc. Il y avait bien un de ses compagnons sous cette paillasse. Il lui semblait même avoir reconnu une voix masculine.


    Mimo fut arrêté dans ses réflexions. Il se retrouvait, désormais, au bord du grand fleuve central.


    Les ondariens le poussèrent sur une drôle d’embarcation. Il y en avait plusieurs de même facture. Il s’agissait de grands arbres-cuvettes aménagés en navires. Leur taille pouvait atteindre une quinzaine de mètres de diamètre. Tout autour, étaient disposées de nombreuses voiles colorées sur des petits mâts. Au milieu, il y avait un immense abri conique en fougères tressées, fixé sur un plancher orange. On y poussa Mimo. Puis on l’entraîna dans une sorte d’escalier en colimaçon qui descendait.


    De chaque côté, Mimo apercevait des ouvertures circulaires, dans les parois orange. Il devait s’agir de réserves et de cabines, pensa-t-il. Plus il descendait, moins il apercevait d’ouvertures et moins il y avait de lumière.


    Environ sept mètres plus bas, l’escalier se terminait dans le noir complet. Un soldat lança une couverture sur le sol pendant qu’un autre força Mimo à s’asseoir dessus et lui attacha les chevilles.


    Il se trouvait dans un nouveau trou! Mais cette fois, il se déplaçait.


    Mais où pouvaient-ils l’emmener à bord de cet étrange bateau?


    


    

  


  
    Chapitre 13

    Une protection surprenante


    Le 24 juillet 264C, dans un village ondarien


    


    –Tiens, voilà ton repas! dit doucement Marcus en donnant sa ration de nourriture au petit Ciegos.


    Il se félicitait de l’avoir caché à ses kidnappeurs, mais il craignait pour sa vie.


    La nourriture qu’on lui jetait était des rations d’expéditions de la confédération. «Où avaient-ils trouvé cela?» s’était d’abord demandé l’Androïde. La réponse était évidente, ils avaient capturé des membres de l’expédition de Mimo. Il n’eut plus aucun doute lorsqu’il entendit la voix de son ami. Marcus avait crié: «Mimo, c’est moi, Marcus!» Depuis, il n’avait plus aucune nouvelle de ses compagnons. Il comprenait que les deux expéditions semblaient prises au piège. Toutefois cela voulait aussi dire que Nês était en contact avec les ondariens. Il était le seul à pouvoir dialoguer avec eux. Mais Marcus avait tout de même des inquiétudes. Il se pouvait que des membres de l’expédition de Mimo fussent tués, comme Dona l’avait été par les ciegos.


    Ce qui faisait croire cela à Marcus était le fait d’avoir entendu Mimo appeler Nês et Dona, le jour précédent. Sans Nês, il n’avait plus aucun espoir. Nês était la clef qui pouvait déverrouiller cette incompréhension. Ses capacités linguistiques et ses études de la communication ondarienne étaient indispensables.


    «Puisse-t-il être toujours vivant!» songea Marcus.


    –On dirait que ta première dent est sortie! dit-il à


    Richa.


    Il enleva la pochette de rationnement de la bouche de son petit protégé.


    –Tu finiras ce soir, petit gourmand!


    Il lui essuya la bouche et l’enveloppa dans une épaisse fourrure. La petite créature s’endormit rapidement. Il semblait à Marcus qu’il souriait en dormant.


    L’Androïde pensait que ses kidnappeurs souhaitaient le garder en vie. En effet, la ration de nourriture qu’ils lui donnaient était suffisante pour chaque jour. En plus, ils lui avaient donné une épaisse couverture.


    Ce qui l’inquiétait c’était la pluie. S’il se mettait à pleuvoir, Marcus n’était pas persuadé que la paillasse rebouchant le trou soit entièrement étanche. Il observait attentivement cette paillasse quand, brusquement, elle se souleva.


    On lui jeta un drôle de siège accroché à un cordage bleu. Marcus n’était pas sûr de la marche à suivre et hésita un court instant. Soit il laissait Richa dans le trou, soit il l’emportait avec lui en le cachant. Mais allait-il revenir dans ce trou? Le risque était trop important! Il ne pouvait, il ne voulait pas abandonner son petit Ciegos.


    L’Androïde enveloppa soigneusement Richa dans d’épaisses fourrures et le camoufla sous son gros manteau en peau. Il s’assit sur le siège et se laissa remonter.


    Il faisait nuit! Comme toujours, sur ce monde, le ciel était magnifique. Une des lunes de Onda était déjà haute dans le ciel étoilé. Sa couleur jaune éblouissait un peu et éclairait merveilleusement le village.


    Tout semblait calme. La population devait dormir, les rues étaient désertes. De la fumée s’échappait de toutes les bâtisses.


    Une dizaine de soldats ondariens encerclèrent Marcus. Ces créatures avaient quelque chose d’effrayant mais il n’arrivait pas à en définir la cause.


    Rapidement, les soldats firent comprendre à Marcus qu’il devait se diriger vers une des grandes bâtisses. Il avançait lentement dans la fraîcheur nocturne quand une lance au pique brillant lui rappela qu’il devait obéir sans résister.


    «Mimo était peut-être ici, dans une de ces maisons!» songea-t-il.


    Brutalement, on le bouscula par une entrée ronde qui menait dans le plus grand bâtiment du village.


    Malgré la situation, Marcus s’émerveillait de cette civilisation et de ses constructions étranges.


    À l’intérieur, il n’y avait qu’une grande pièce. Cela ressemblait à un chapiteau de cirque mal éclairé. Il y avait une grande piste au milieu, entourée d’estrades remplies d’ondariens agités.


    Waly était sur la piste, lui aussi.


    –Je n’ai pas répété mon numéro! cria-t-il à


    Marcus.


    Les soldats refermèrent une barrière derrière eux et se postèrent sur les côtés.


    Marcus remarqua une magnifique fresque sculptée dans le bois, au seul endroit éclairé. Il y discerna un ondarien massacrant des ciegos. Rapidement, il enregistra l’image de cette fresque dans sa mémoire, afin de l’étudier plus tard.


    Soudain l’ambiance changea. Une atmosphère, ressentie de façon inexplicable, figea les deux explorateurs. Ils se sentaient comme des rats de laboratoire.


    Les ondariens semblaient discuter entre eux. Leurs étranges têtes se tournaient régulièrement. Il était réellement pénible de ne percevoir presque aucun son en sachant qu’une énorme quantité de choses était dite.


    –On est là pour vous aider! Cria Waly.


    Bien sûr personne ne fit attention à ses propos.


    –Nous avons reçu votre message de détresse. Pourquoi nous retenez-vous prisonniers? hurla Waly en agitant le bras dans tous les sens.


    –Calme-toi! Ils ne comprennent pas ce que tu dis et si tu t’agites comme ça, on va passer pour des sauvages! lui expliqua Marcus en posant sa main sur l’épaule de Waly.


    –Il faut agir, on ne peut pas rester comme ça, bordel!


    –Il est possible qu’ils ne captent même pas les sons qui sortent de notre bouche! dit l’Androïde pour calmer son compagnon.


    Ce furent ses propres paroles qui lui donnèrent une explication sur ses inquiétudes. Ce qui était effrayant chez ces créatures était l’absence d’yeux. Encore qu’ils ne possèdent pas d’oreilles et de nez, mais l’absence d’yeux… En plus, l’entonnoir qu’ils avaient au milieu du visage pouvait vaguement rappeler une bouche.


    L’Androïde vieillissait au milieu des hommes et finissait par s’en approprier les craintes et les doutes. Mais là, la sensation était différente. Marcus ne savait pas comment regarder les ondariens. Il aimait parler aux gens en les regardant dans les yeux, mais là, il ne savait pas où poser son regard.


    –Mais qu’est-ce qu’ils veulent? Merde! pesta Waly.


    –Comment pourrais-je le savoir?


    –On ne pourra jamais expliquer nos intentions pacifiques, sans Dona! cria Waly.


    –Peut-être avec des gestes! proposa Marcus.


    –Tu viens de dire que je passais pour un sauvage! En plus, c’est ridicule, comment ces êtres pourraient comprendre une gestuelle totalement humaine! hurla-t-il, hors de lui.


    –Mais je n’y suis pour rien!


    –Ah, oui! Et qui a organisé ces putains d’expéditions? C’est bien toi et ton pote, Mimo! jura Waly.


    –Oui, c’est vrai! Nous avons peut-être commis des erreurs en constituant les équipes d’exploration.


    –Il ne s’agit pas de ça, crétin!


    –Mais de quoi, alors? Je ne t’ai jamais vu dans un état pareil, toi qui te moques de tout! s’inquiéta Marcus.


    –Mais c’est évident, maintenant, toute cette histoire de message de détresse, c’était un piège!


    –Mais non, pourquoi chercheraient-ils à kidnapper des extraterrestres? demanda Marcus.


    –Pour se nourrir, bien sûr! T’as vraiment de la merde dans les yeux! Ou alors t’es trop vieux pour voir et comprendre quoi que ce soit! Pourquoi crois-tu qu’ils nous conservent dans leur garde-manger?


    –Tu parles des trous? Ce sont leurs cachots, rien d’autre! répondit calmement l’Androïde.


    –Ah oui! Et pourquoi penses-tu qu’ils nous nourrissent si bien? demanda Waly.


    –Parce qu’ils n’ont pas de mauvaises intentions, tout simplement!


    –Mais tu ne comprends pas qu’ils sont en train de débattre pour savoir à quelle occasion ils vont nous bouffer? s’énerva Waly.


    –Ah! Ça me rappelle une vieille histoire du système solaire. Pendant des siècles, les hommes croyaient que le peuple Cuervos venait d’un autre système solaire pour les manger. Les Cuervos ont volontairement alimenté cette idiotie pour se protéger. Ainsi tous les hommes les craignaient. Cela facilitait leurs actions de piraterie.


    –Ça n’a rien à voir! Les ondariens sont bien plus vicieux, puisqu’ils nous ont tendu un piège pour nous attirer sur leur monde! En plus c’est tout le contraire, vu qu’ils ne nous montrent pas réellement leur vrai côté cannibale comme leur frère ciegos!


    Pendant leur discussion, ils ne s’étaient pas rendu compte que deux soldats étaient entrés sur la piste. Waly se figea en les apercevant s’approcher. Ces créatures aux trois jambes arquées et aux longs bras très articulés en imposaient.


    Marcus se retourna et les aperçut à son tour.


    Un des soldats fonça sur Waly. La peur le tétanisa. L’autre soldat se rua sur Marcus. Mais l’Androïde était prêt à mourir pour protéger Richa. Il évita le soldat en bondissant sur le côté. Malgré son grand âge, sa dextérité d’androïde était toujours impressionnante.


    L’autre soldat avait arraché tous les vêtements en fourrure de Waly. Il était nu comme un ver ou plutôt comme un ondarien.


    Marcus s’apprêtait à bondir à nouveau quand une série de bras l’attrapèrent par-derrière et l’immobilisèrent. Brutalement, un soldat arracha tous ses vêtements.


    Soudain, un vrombissement général monta de toute l’assemblée. Toutes les têtes s’étaient tournées vers Marcus et le petit ciegos. Les ondariens avaient découvert Richa.


    «Et si Waly avait raison? Si les ondariens étaient en train de contrôler leur nourriture?» s’inquiéta Marcus.


    L’Androïde regarda de nouveau la gravure. Il réussit à comprendre qu’il s’agissait d’une histoire complète. Mais partout, sur chaque partie, les ciegos étaient décapités et massacrés.


    


    

  


  
    Chapitre 14

    La capitale


    Le 25 juillet 264C, dans un navire ondarien


    


    Mimo était totalement dans le noir, au fond du navire ondarien, depuis de nombreuses heures. Il sentait légèrement les mouvements des vagues agiter l’embarcation. Il ne savait pas pourquoi mais cela lui rappela ses premières explorations à bord de l’immense voilier solaire, le Lisa.


    La première planète, hors du système solaire, qui fut colonisée était Sahara. Comme son nom pouvait l’indiquer, c’était une planète désertique à l’air péniblement respirable. Il fut rapidement constaté qu’il n’y avait aucune flore ni faune malgré l’oxygène et l’eau présente par endroits. Il pleuvait seulement tous les deux ans, et la planète ressemblait à un immense désert de sable et de rocailles. Pourtant, cela n’arrêta pas les colons. Ils s’y installèrent et développèrent leur civilisation. D’immenses retenues d’eau furent construites. Elles récupéraient l’eau de pluie qui coulait sur les collines et ravageait le sol jusqu’aux calottes polaires.


    Grâce à cela, les colons parvinrent à créer de véritables oasis. Ils plantèrent et cultivèrent des anciennes plantes terrestres qui avaient depuis longtemps disparu. Ils creusèrent leurs habitations dans le sol pour y trouver la fraîcheur.


    Bien sûr, ce monde était vierge avant l’arrivée des colons, mais l’aurait-il toujours été? L’homme n’imposait-il pas une nature à son image?


    Ne façonnait-il pas une planète à l’encontre de sa nature?


    Façonner un monde vierge, n’était-ce pas lui empêcher de créer sa propre végétation? Toutes ces questions avaient toujours hanté Mimo.


    Il n’était jamais sûr de suivre la bonne marche. Il n’était pas persuadé qu’il faille coloniser d’autres mondes. Lui, ce qu’il voulait, c’était retrouver son fils et le serrer de nouveau dans ses bras, rattraper enfin le temps perdu. Tenir la promesse qu’il avait faite à sa femme avant qu’elle meure. C’était cela sa principale motivation qui le poussait à explorer des mondes depuis plus de deux cent cinquante ans.


    Une faible lumière le sortit de ses souvenirs. Un ondarien approchait de lui avec une lampe à huile à la main. La lueur de la lampe rendait encore plus impressionnante les étranges formes de la créature. Il se pencha au-dessus de Mimo et lui détacha les jambes en utilisant deux de ses longs bras. Une fois debout, Mimo comprit qu’il devait suivre la grande créature. Lorsqu’ils arrivèrent sur le pont du navire, une dizaine de soldats les attendaient. Ils débarquèrent tous sur un ponton circulaire où des douzaines de bateaux ondariens très colorés étaient arrimés. Ils se trouvaient dans un grand port.


    Plusieurs pontons circulaires se succédaient et de nombreuses embarcations y étaient accrochées. Toutes étaient circulaires, même celles qui n’étaient pas construites dans un arbre-cuvette.


    Après quelques minutes de marche sur les planches de diverses essences de bois, ils posèrent les pieds sur la terre ferme. Mimo fut ébloui. La vision d’un immense rempart en pierre rose s’offrait à lui. Il reposait sur une butte de terre. Sa hauteur devait atteindre les dix mètres et il se terminait par une voûte de pierre. Vers le haut, il y avait des trous ronds, espacés régulièrement.


    C’était donc ça, les zones floues des relevés satellites, les villes! L’abondance d’ondes avait certainement parasité les appareils, songea Mimo.


    Droit devant eux, se trouvait une entrée ronde. Un grand escalier en bois y menait. L’ouverture se trouvait à plusieurs mètres du sol. Cette hauteur devait être nécessaire pour se protéger des fortes inondations.


    Un soldat ondarien bouscula Mimo qui s’attardait à contempler l’épaisseur des murs. Ils devaient mesurer plus de six mètres de large.


    Lorsqu’il tourna la tête pour regarder devant lui, le souffle lui manqua. C’était tout simplement fabuleux! Une immense ville de pierre rose s’étendait à perte de vue. Des centaines d’ondariens marchaient dans des ruelles encadrées de maisons en forme d’igloo.


    L’allée principale, où ils se trouvaient, était bordée de canaux en pierre rose remplis d’eau claire. Des ponts de pierre les ponctuaient pour s’ouvrir sur les multiples rues et ruelles. Chacun était surmonté d’une statue représentant un ondarien. Elles semblaient grandeur nature. Mimo pensa qu’elles devaient représenter des Ondariens ayant marqué leur temps. Enfin c’était ce qu’il imaginait avec ses connaissances d’Humain.


    Au bout de cette gigantesque allée, à plus d’un kilomètre, il y avait une tour vertigineuse en pierre rose. Elle était posée sur une colline artificielle. Un étrange escalier y menait.


    Ce bâtiment dominait toute la ville. Mimo estima qu’il devait mesurer plus de cent mètres de haut. En suivant ses courbes, il découvrit son toit très étrange. Il y avait d’immenses paraboles en métal bleuté. En tournant la tête de chaque côté de l’allée principale, Mimo constata que certains bâtiments avaient également des paraboles, plus petites et parfois en fougères tressées, sur leur toit.


    Plus Mimo et son escorte avançaient et plus les Ondariens se regroupaient. Chacun semblait cesser ses activités pour venir voir l’extraterrestre ou plutôt l’extra-ondarien. Les soldats avaient de plus en plus de difficultés à se frayer un passage dans la foule. Les Ondariens, très curieux, finirent par bloquer entièrement la troupe. Puis d’une façon très étrange, ils se mirent à marteler le sol de leur pied droit. Ils faisaient cela dans un rythme impeccable, si bien que les vibrations produites sur le sol remontèrent le long de la colonne vertébrale de Mimo. Sans savoir pourquoi, il comprit que ce peuple lui voulait du mal. Pourtant, il était certain de s’être trompé sur un point. Il était persuadé que les Ondariens n’étaient pas cannibales.


    Par un étrange balai, les soldats réussirent à ouvrir un passage dans la foule.


    Ils grimpèrent l’escalier. Cela fut très difficile pour Mimo car la hauteur des marches n’était pas adaptée pour un Humain. En effet chacune devait mesurer entre soixante-dix et quatre-vingts centimètres de haut. L’équilibre des Ondariens était différent avec leurs trois jambes très articulées. Mimo qui était très essoufflé, s’arrêtait régulièrement pour respirer. Il en profitait pour admirer l’aisance et l’agilité de ces créatures. Ils arrivèrent enfin devant l’entrée. Comme toujours, chez les Ondariens, elle était ronde. Une grande double porte en bois, de plus de quatre mètres de diamètre, était grande ouverte.


    Ils se retrouvèrent dans une grande salle ronde, vide. L’intérieur du bâtiment était sombre. Il y avait quelques rayons lumineux qui passaient par de petites ouvertures et une dizaine de lampes à huile ou à graisse brûlaient devant des fresques. Il y avait de nombreuses portes rondes tout autour. Au bout, Mimo reconnut un escalier ondarien. Il soupira fortement, lorsqu’il comprit qu’il allait de nouveau devoir gravir des grandes marches. On le dirigea dans le noir complet. Plus ils montaient, et plus la faible lueur de l’entrée s’estompait.


    En quelques minutes, Mimo se retrouva enfermé dans une cellule. Une lourde porte, ronde, de bois fermait l’unique sortie. Un rayon de lumière éclairait un peu la pièce. Mimo s’approcha de la petite ouverture qui se trouvait sur le mur circulaire, à raz du sol. Elle n’était pas assez grande pour y passer la tête mais en s’aplatissant par terre, Mimo put admirer la magnifique ville qui s’étendait à ses pieds.


    Il perçut la couleur du ciel qui changeait avec le soleil couchant. Il contempla longtemps les allées et venues des Ondariens et comprit un peu la structure de la ville. Il estima que les habitations étaient regroupées en quatre bâtiments, trois réparties en un triangle équilatéral et une en son centre. Ces petits lotissements, séparés par des haies ou des arbustes fruitiers, comportaient toujours quatre maisons en forme d’igloo en pierre rose. Apparemment, il n’y avait que neuf Ondariens adultes par lotissement qui se répartissaient dans trois maisons roses. Une de ces trois bâtisses possédait une immense parabole en métal bleu ou en fougères bleues tressées. En observant bien les allées et venues dans tous les bâtiments d’un lotissement, Mimo s’aperçut que tous les enfants ondariens étaient regroupés dans la bâtisse centrale. Cependant, il semblait s’agir de petits Ondariens. Il n’y avait pas d’entre deux. L’explorateur en déduisit qu’il devait y avoir d’autres bâtiments réservés aux adolescents.


    Lorsque Mimo se releva, il sentit une douleur lui crisper le cou. Il était resté trop longtemps dans cette position inconfortable. Après quelques massages, il s’allongea sur une paillasse qui semblait prévue à cet effet. Il se couvrit d’une couverture et tenta de se reposer. Le calme était surprenant. L’explorateur avait estimé qu’il y avait plus de dix mille habitants qui vivaient ici. Pourtant la nuit était étrangement silencieuse. Tout semblait paisible.


    Malgré sa situation de détention, Mimo se prit à rêver. Il songea de nouveau à son fils. Il le sentait si proche. Mimo était sûr qu’il se trouvait sur cette planète. Il ne pouvait que rêver de le revoir. Une étrange mélancolie s’empara de lui. Cela lui remémora un poème qu’il avait appris, plus de deux cent cinquante ans plus tôt. Il avait été écrit par le célèbre poète Européen, Aimé Dutilleul.


    


    Rêve


    


    Rêve, tout oubli de mépris


    Rêve, tout esprit de délire


    Rêve, tout délire de l’esprit


    Oh! Rêve que nul ne peut lire


    


    Rêve, étant parfois la naissance


    Rêve, souvent aussi la mort


    Rêve, summum de l’espérance


    Rêve, délivrance du corps


    Rêve, unique même croyance


    Rêve source de liberté


    Rêve déchu de la souffrance


    


    Oh! Rêve, source de bonté


    Rêve que tout le monde voit


    L’infini envie tout de toi…


    


    Il s’endormit sur ces vers, le cœur rempli d’espoir.


    


    Des bruits de craquement de bois le réveillèrent. Quelqu’un ouvrait la porte. Il bondit de sa couche pour faire face au nouveau venu. Mimo était désormais prêt à se battre pour sa liberté et pour son fils. La pièce était peu éclairée, mais le soleil, déjà levé, la baignait dans une douce lueur mauve. Le Confédéré s’apprêtait à sauter sur le premier Ondarien qui entrerait dans sa cellule. Soudain il stoppa son élan en apercevant une silhouette humaine.


    –Bonjour, Mimo!


    –Nês! C’est bien toi? Tu es vivant! cria Mimo en le serrant dans ses bras.


    –Oui, tout va bien! répondit l’Androïde.


    –Et Dolphie, où est-elle, comment va-t-elle? s’inquiéta Mimo.


    –Elle va très bien, ne t’en fais pas pour elle!


    –Ils ne vous ont pas fait de mal?


    –Pas du tout! J’ai beaucoup de choses à t’expliquer.


    Nês raconta tout depuis leur capture par les Ondariens. Dès le début, ils avaient remarqué que Mimo était traité différemment. Nês et Dolphie avaient été pratiquement libres, alors que Mimo était enfermé. Dans le premier village, ils pouvaient se balader comme ils voulaient. L’Androïde avait rapidement tenté de dialoguer avec les Ondariens. Mais il lui fallut plusieurs jours pour emmagasiner suffisamment de vocabulaire. Lorsque enfin, il commençait à pouvoir dialoguer, on les conduisit, lui et Dolphie, dans cette grande ville.


    Nês confirma à Mimo ses déductions au sujet de la répartition des Ondariens dans la ville. Ils vivaient en groupes de neuf et s’occupaient, ensemble, de leurs petits. Puis, à partir d’un certain âge, sûrement l’adolescence ondarienne, les petits étaient regroupés dans d’autres structures. Ils apprenaient alors beaucoup de choses, jusqu’à ce qu’ils prennent leur indépendance.


    Les Ondariens ne choisissaient pas leur métier directement. Une répartition était faite en fonction des besoins communs et en rapport aux capacités de chacun. Cela voulait dire qu’un Ondarien pouvait être forgeron, puis cueilleur et bien d’autres fonctions nécessaires au bien-être collectif.


    Il n’y avait pas non plus de relations de parenté. Les jeunes qui prenaient leur indépendance ne revoyaient jamais leurs parents, comme les Humains le faisaient.


    Chose curieuse également, les Ondariens devaient être trois pour se reproduire. Chaque être pouvait porter au moins deux fois dans sa vie et à tour de rôle, l’œuf ou un des deux autres composants nécessaires à la fécondation. Il n’y avait donc pas de sexe mâle ou femelle chez ce peuple.


    –C’est fantastique! Qu’as-tu appris d’autre sur ce peuple? Arrives-tu à bien communiquer? demanda Mimo.


    –J’ai appris beaucoup d’autres choses! Mais la communication n’est pas toujours facile, toutefois, je progresse.


    –Et le traducteur? Vais-je pouvoir en avoir un?


    –Malheureusement, il ne fonctionne pas comme il faudrait. Nous tentons de le modifier avec des Ondariens. Le problème c’est que pour l’instant il envoie certaines ondes qui leur provoquent des maux de tête. Mais je garde espoir.


    –Mais comment fait Dolphie pour communiquer avec eux?


    –Ne t’en fais pas, elle se débrouille très bien. Elle a vite appris la gestuelle ondarienne.


    –Il y a quelque chose que je ne comprends pas! Lorsque j’étais prisonnier au village aux toits bleus et qu’on m’a conduit sur le voilier, j’ai crié vos noms et on m’a répondu. Quelqu’un était également prisonnier dans un autre trou. Mimo dit cela en comprenant qu’il devait s’agir de Marcus et des membres de l’autre expédition.


    –Cela veut dire que Marcus est aux mains des Ondariens! Dans ce cas nous ne tarderons pas à le revoir.


    –Mais, pourquoi certains sont prisonniers et d’autres non? Qu’a-t-on fait de différent de vous? Marcus est un androïde comme toi et il est prisonnier alors que toi non. Moi, je suis Humain comme Dolphie, je suis prisonnier et elle, non.


    –Non, Mimo, tu n’es pas comme Dolphie! dit Nês en se dirigeant vers la porte.


    –Où vas-tu? Tu ne peux pas me laisser là? Explique-moi pourquoi on me retient prisonnier!


    –Je reviens tout de suite pour te donner les explications que tu attends. Mais je crains que cela ne te plaise pas trop.


    Mimo se retrouva encore seul. Il s’allongea sur le sol pour contempler la ville en plein réveil. Des Ondariens marchaient dans tous les sens. Certains portaient d’immenses paniers sur le dos, d’autres portaient de gros récipients ronds en terre cuite.


    Une délicieuse odeur de lard fumé montait des cheminés. Mimo inspira en fermant les yeux. Son estomac se mit à grogner.


    Quelques minutes plus tard, Nês revint dans la cellule.


    –Je dois te présenter quelqu’un! dit Nês en faisant entrer un Ondarien.


    Dans une de ses mains, il tenait un long bâton magnifiquement sculpté. Malgré le mauvais éclairage de la pièce, Mimo remarqua que son pelage était brun et roux. Il portait une ceinture de cuir où étaient accrochés un bon nombre d’objets étranges.


    –Bonjour! dit Mimo en tendant une main à la créature.


    –Il te dit également bonjour! répondit Nês. L’Ondarien serra doucement la main de Mimo entre ses trois doigts.


    –Ça ne va pas être très facile si je ne peux pas lui parler directement! remarqua Mimo.


    –Je sais, mais pour l’instant nous n’avons pas le choix! Je suis le seul à pouvoir communiquer avec eux.


    –Pourquoi me retenez-vous prisonnier? demanda Mimo, très directement.


    L’Ondarien se retourna et fit signe de la main. Mimo fut très surpris de reconnaître le geste typiquement humain qui demande à quelqu’un de le suivre.


    –Tu vas comprendre bien des choses! Il vaut mieux que tu voies par toi-même!


    Quatre soldats les attendaient devant la porte.


    Ils empruntèrent de nouveau l’escalier tortueux. Mimo n’y voyait rien. Il faisait un noir complet.


    –Évidemment, ils ne peuvent pas éclairer un petit peu! s’exclama Mimo en glissant sur les fesses.


    –C’est vrai! J’aurais dû y penser! J’ai oublié de prendre une lampe pour toi!


    –Ben oui! C’est facile pour toi avec ta vue infrarouge!


    Ils passèrent une des nombreuses ouvertures qui donnaient sur l’escalier. Nês attrapa le poignet de Mimo pour le diriger. Après avoir trébuché une dizaine de fois, Mimo finit par apercevoir une faible lueur. Ils passèrent une dernière porte ronde et se retrouvèrent dans une vaste pièce circulaire, éclairée par deux petites lucarnes et de nombreuses lampes à huile.


    –Pourquoi cet endroit est si bien éclairé? demanda Mimo, surpris.


    –Parce que la lumière leur permet de mieux percevoir les reliefs de leurs fresques.


    Mimo s’aperçut alors que les murs étaient couverts de sculptures. Elles s’étendaient sur plusieurs mètres. Toute la hauteur de la pièce, environ cinq mètres, était couverte de fresques tantôt en bois tantôt en pierre sculptée. C’était un réel chef-d’œuvre.


    –Nous sommes dans la mémoire ondarienne. C’est ici le musée principal de l’histoire de ce peuple.


    –Il n’y a pas toute leur histoire ici? demanda Mimo.


    –Non, cette pièce ne concerne que les deux derniers siècles.


    –Par où, dois-je commencer?


    Nês tourna sa tête vers l’Ondarien au bâton.


    –Grand-Parleur, me dit qu’il faut commencer par-là! dit-il en pointant du doigt un vieux morceau de bois accroché au mur.


    –C’est son nom? demanda Mimo en ouvrant de grands yeux.


    –Non, ils n’ont pas de noms. Enfin, nous ne pouvons pas traduire leur patronyme dans notre langue, alors nous leur donnons des surnoms.


    Mimo regarda la planche de bois. Il y discerna des silhouettes ondariennes qui semblaient menacées par un danger effacé. La partie menaçante paraissait avoir été volontairement dégradée, vandalisée.


    –Qu’est-ce qu’il y avait là? demanda Mimo en pointant cet endroit du doigt.


    Nês se tourna vers Grand-Parleur pour lui demander.


    –C’était des ciegos! Mais Grand-Parleur me dit que tu dois regarder cette autre fresque.


    Mimo regarda plus loin vers le haut de la pièce et remarqua la grande fresque en pierre que l’Ondarien désignait. Cette fois les ciegos étaient bien visibles et les Ondariens les massacraient à tour de bras. C’était une véritable boucherie.


    –Pourquoi ont-ils tué ces créatures? Nês posa la question à l’Ondarien.


    –Les ciegos étaient des créatures sauvages. De nombreux Ondariens imprudents se faisaient manger par ces petites créatures. Un grand nombre d’entre eux les voyaient comme un peuple assoiffé de sang. Après un siècle de petites batailles contre les ciegos, les Ondariens s’unirent pour mener une véritable croisade anti-ciegos. Le but était simple, il fallait tous les tuer et exterminer cette race. Mon peuple haïssait ces créatures, traduisit Nês.


    –Je vois là un acte que certains Humains auraient aisément commis! remarqua Mimo.


    –En effet, remarqua Nês. Mais le problème c’est que les Ondariens se sont vite rendu compte qu’en faisant cela ils avaient entièrement bouleversé l’équilibre naturel de leur planète. Certains animaux, autrefois chassés par ces petites créatures, devinrent plus gros et plus féroces, comme l’hyposson. Les castodogs se mirent à proliférer. Bref, tout fut chamboulé.


    –Mais, ils n’ont pas tué tous les ciegos! remarqua Mimo.


    –Ça, ils ne le savent pas! Enfin, Grand-Parleur le sait, parce que je lui ai dit. Le peu de ciegos qui ont survécu à ce génocide ont dû se cacher pour survivre. Il ne doit tout de même pas en rester beaucoup. C’est vraiment une chance que Marcus soit tombé dessus. Surtout que maintenant, certains Ondariens croient que ces petits êtres cannibales ne sont qu’une légende.


    –C’est bien tout cela, mais ce cours d’histoire ondarienne ne répond pas à ma question: Pourquoi suis-je prisonnier?


    –Oui, allons plus loin! Là, cette fresque date d’un peu plus de cinquante ans, dit Nês en la désignant.


    Elle était magnifique, taillée dans une pierre marbrée, bleue, brillante. Immédiatement, Mimo reconnut des enfants humains. Ils venaient du ciel. Puis plus au loin, on apercevait des étranges silhouettes aux formes légèrement humaines.


    –Maintenant regarde celle-ci! dit Nês.


    Il s’agissait d’une seconde gravure dans la même pierre. Elle montrait, cette fois des hommes avec des milliers de tentacules. Ils attrapaient des Ondariens avec l’aide de créatures mécaniques. L’ambiance de la scène était pesante. On ressentait parfaitement la crainte, l’étouffement.


    –Et voici, la dernière! déclara Nês.


    Elle était en bois. La qualité était nettement moins bonne. Toutefois on distinguait parfaitement les hommes tentaculaires et les Ondariens. Il était très clair que ces derniers travaillaient de force pour les hommes. Ce peuple était devenu esclave des hommes tentaculaires.


    –D’où viennent ces créatures? demanda Mimo en désignant les hommes tentaculaires.


    –Regarde-les bien! répondit Nês.


    En observant mieux et en ouvrant un peu plus son esprit, Mimo reconnut d’abord les fameux robots RM6 de l’ancien empire Kaiserien. Il en déduisit aussitôt que ces hommes tentaculaires étaient des Humains possédant un guzano dans leur ventre. Il s’agissait de Kaiserine et de ses amis. Mimo comprit alors que les Ondariens ne voyaient pas du tout les choses de la même façon que les Humains. Ils discernaient l’intérieur des êtres. Pour eux, le ver guzano faisait entièrement partie des hommes tentaculaires. C’était pour cela que Dolphie et Nês étaient libres. Ceux qui leur voulaient du mal étaient ces hommes tentaculaires et pas les autres. Voilà pourquoi, lui, portant un guzano qui lui avait permis de venir jusqu’ici, était prisonnier. Ce ver qu’il avait tant combattu autrefois, en se battant contre la terrible Impératrice Kaiserine II s’était depuis multiplié. Il avait lui-même reçu des œufs du guzano de l’Impératrice en lui. Ces œufs avaient donné naissance à son guzano qui n’avait cessé d’entretenir son corps. Bien sûr, il savait qu’un jour, l’énorme bestiole qu’il avait dans le ventre prendrait possession de son esprit. C’était pour cela qu’il s’était fait implanter des capteurs dans le crâne. La moindre incursion d’un tentacule dans son cerveau et ce serait la mort immédiate. Il savait que cela ne survenait qu’au bout de trois cents ans de vie de la créature. Cela lui avait permis de chercher son fils sur de nombreux mondes. Et enfin, lorsqu’il pensait trouver celui où il était détenu, son propre guzano le menaçait indirectement.


    En observant une autre fresque gravée dans une pierre rose, Mimo reconnut un homme tentaculaire. Un Ondarien lui transperçait le ventre, l’homme gisait, au bout de la lance. Le ver avait été arraché par l’arme comme Bella Paglote l’avait fait avec l’Empereur Yenter II, plus de deux cents ans plus tôt.


    –Qu’est-ce qui va se passer? demanda Mimo, inquiet pour son sort.


    –Tu dois être exécuté, demain!


    


    

  


  
    Chapitre 15

    La légende


    25 juillet 264C, dans un village ondarien


    


    Ce qui s’était passé dans la grande bâtisse avait tout chamboulé. Marcus avait d’abord eu peur de la réaction des Ondariens lorsqu’ils découvrirent le petit ciegos. L’Androïde avait en tête les images de la fresque sculptée dans le bois. Le message semblait clair: «Les Ondariens haïssaient les ciegos et se vantaient de les massacrer».


    La surprise fut donc totale. Au lieu de se jeter sur la petite créature, les Ondariens semblaient fascinés. La sensation de malaise qui régnait auparavant dans la salle, disparut. Une ronde incessante s’était alors déroulée. Chaque Ondarien voulait toucher Richa. Marcus ne le lâchait pas. Son petit protégé était devenu sa propre protection.


    De nombreuses heures plus tard, Waly, Marcus et Richa récupérèrent leurs vêtements et furent conduits dans une petite bâtisse. Il s’agissait d’une habitation. À leur grande surprise, on les laissa seuls.


    Il n’y avait qu’une pièce circulaire avec en son centre un feu qui crépitait. La fumée s’envolait dans un grand conduit en bois. Autour du foyer, le sol était creusé de façon circulaire. De nombreuses choses étaient disposées sur le pourtour. Il y avait d’épaisses fourrures qui semblaient servir de canapés, quelques récipients cylindriques et d’autres étranges objets aux fonctions inconnues. Waly s’allongea sur une épaisse fourrure.


    Marcus continua à explorer la maison en silence. L’ensemble de la pièce était sombre. Tous les murs étaient recouverts d’ustensiles et de grands paniers remplis de fruits, de graines…


    Hormis la lueur du feu, un seul endroit était éclairé par quelques lampes à huile. Une fois de plus il s’agissait d’une fresque. Mais celle-ci n’était pas en bois mais gravée dans une magnifique dalle de pierre rose. Elle représentait une splendide et immense ville. Cette représentation était superbe. L’art ondarien n’avait pas d’égal dans toute la confédération.


    –Je ne comprends plus rien! dit brusquement Waly en brisant le silence.


    –Ils semblent fascinés par Richa! répliqua Marcus.


    –Cette petite chose? Ils ne le prennent pas pour un dieu, tout de même?


    –Je ne sais pas, mais t’as bien vu et ressenti ce qui s’est passé lorsqu’ils l’ont découvert! remarqua Marcus.


    –Oui, c’est de la folie! Tous ces imposants Ondariens qui venaient toucher si délicatement Richa!


    –Pourtant, dans la pièce, il y avait une fresque qui montrait le contraire. Cette sculpture représentait un des leurs massacrant des dizaines de ciegos!


    –Elle était trop loin pour ma simple vue d’Humain! remarqua Waly.


    –Dommage, j’aurais aimé qu’on en discute!


    –Peut-être que tu as mal vu! Après tout, tu n’es plus tout jeune! dit Waly en prenant un récipient dans ses mains.


    –Non, je sais ce que j’ai observé!


    –Remarque, ça prouve qu’ils ne sont pas si bêtes, ces grandes touffes de poils! Ils ont compris que cette race de ciegos est dangereuse, eux! répliqua Waly d’un air méprisant.


    –Pourtant leur attitude semble prouver qu’ils les respectent, tout comme moi!


    –As-tu déjà oublié ce qu’ils nous ont fait. Dona est morte et regarde-moi! dit Waly en agitant le moignon de son bras gauche.


    –Ils doivent bien se nourrir! Pour eux, nous sommes des animaux comme les autres. Imagine ce que peuvent se dire les animaux que l’homme traque pour se nourrir.


    –Ça sent bon ce truc! remarqua Waly en reniflant le récipient qu’il tenait dans ses mains.


    –N’y touche pas! On ne connaît pas sa fonction. Ce n’est peut-être pas de la nourriture!


    –J’m’en fous! Ça sent bon, alors je goûte! Waly vida le récipient.


    –C’est super bon! On dirait une sorte de potage. Il y a même un petit goût de viande. C’est dommage qu’il soit tiède.


    –T’es vraiment inconscient! Ton organisme n’est pas adapté à la nourriture de ce peuple.


    –Et puis! Qu’est-ce que tu crois que ça peut me faire, au point où j’en suis…


    –Mais pour l’instant rien n’est perdu! Regarde, notre situation s’améliore.


    –Je le vois bien, mais cela ne me rendra jamais mon bras!


    Marcus comprit que les heures d’isolement de Waly l’avaient plongé dans une profonde dépression. Seul au fond de son trou, il avait dû se morfondre. Un sportif comme lui ne pouvait se résigner à être diminué, handicapé.


    –Bien sûr, sauf que si on s’en sort, tu pourras avoir un bras artificiel. Tu seras, un peu androïde comme ça!


    –T’es vraiment le seul androïde que je connaisse qui ait le sens de l’humour!


    Ils n’eurent que quelques heures de repos. Un groupe d’Ondariens, sans armes, entra dans la bâtisse. Par une série de gestes, ils firent comprendre aux explorateurs qu’ils devaient les suivre.


    Leur attitude n’était plus du tout la même qu’avant de découvrir le petit ciegos. Ils ne semblaient plus du tout menaçants. Marcus commençait même à s’habituer à leur visage si vide.


    On emmena les Confédérés sur une magnifique embarcation. Il s’agissait d’un arbre-cuvette aménagé en voilier.


    Depuis plusieurs heures, ils voguaient sur ce bateau.


    Marcus observait les nombreuses statues qui ornaient les multiples mâts. Certains représentaient, des têtes d’hypossons, d’autres d’Ondariens et même des visages de ciegos. Mais celle qui attira l’attention de l’explorateur ressemblait étrangement à une tête humaine. La qualité de la sculpture ne laissait aucun doute, il s’agissait bien d’un Humain. Les Ondariens avaient donc déjà vu des hommes, cela ne faisait aucun doute!


    Peut-être que c’était l’expédition de Mimo! pensa Marcus. Mais cela voulait dire que la sculpture serait récente et elle semblait ancienne, usée par le temps. En plus le visage ne ressemblait à aucun membre de l’expédition de Mimo.


    –Où nous emmènent-ils? hurla Waly de l’autre côté du bateau.


    –Je pense qu’on nous mène dans une plus grande ville!


    –Celle qui était représentée sur la dalle?


    –C’est possible! Ce qui est fabuleux, c’est de se retrouver libres de nos gestes! remarqua Marcus.


    Soudain, les Ondariens s’agitèrent dans tous les sens. Quelque chose n’allait pas.


    –Il va y avoir une tempête? cria Waly.


    –Non, regarde! répondit Marcus en pointant une tache sombre à l’horizon.


    –Qu’est-ce que c’est? demanda Waly qui ne voyait que de l’eau partout autour de leur embarcation.


    –On dirait un bateau et il se rapproche de nous à grande vitesse.


    –Tu crois qu’il y a des guerres entre Ondariens, comme les hommes savent si bien le faire entre eux? demanda Waly.


    –En tout cas le bateau qui vient vers nous ne ressemble pas du tout au nôtre!


    –Ah bon? Ils viennent peut-être d’une autre région!


    –Non, on dirait un voilier terrien! remarqua Marcus avec surprise.


    Tous les soldats ondariens étaient lance à la main, prêts au combat.


    Le voilier ennemi se rapprochait de plus en plus.


    Un Ondarien s’assit devant une immense coupole. Il la fit pivoter et se figea en face.


    –Qu’est-ce qu’il fait, celui-là? C’est une arme?


    –Non, je pense qu’il envoie un message pour prévenir le village de cette attaque! expliqua Marcus.


    Cette fois, le voilier se discernait parfaitement. Waly distinguait très bien les courbes d’un navire terrien du vingt et unième siècle. Il en avait vu de nombreuses photos dans l’encyclopédie du Lisa, le grand voilier solaire. Cela ne faisait aucun doute, ce bateau avait été construit par des hommes.


    Waly s’empara d’une lance et se cacha derrière des grands paniers en fougères bleues tressées.


    Sur le pont, ils étaient, désormais, une vingtaine de soldats, lances aux mains.


    Le bateau adverse vira brusquement sur le côté. Marcus découvrit avec effroi qu’il y avait une dizaine de robots de guerre A2R à son bord. Ces terribles robots anti-terroristes qui avaient si bien servi l’ancien Empire Kaiserien. L’Impératrice en avait sûrement emporté dans sa fuite. Cela prouvait qu’elle était sur cette planète.


    Soudain, une rafale de tirs lasers transperça les voiles du navire ondarien. Marcus s’aplatit, le plus possible sur le sol orange du bateau.


    Les Ondariens ripostèrent en envoyant leurs premières lances. Leur force prodigieuse permit à quelques-unes de toucher la coque en y faisant des petites éraflures.


    Le bateau ondarien était devenu incontrôlable et le courant le poussait vers l’ennemi.


    Une seconde rafale de laser décima les soldats ondariens qui dans un dernier éclair de lucidité, lancèrent leurs lances. Seul un robot fut atteint par une des trente lances. Elle s’était plantée dans ce qui ressemblait à un ventre.


    Du côté ondarien, il n’y avait plus que deux soldats debout et l’abordage était proche. Si bien qu’ils jetèrent leurs armes dans l’eau et levèrent chacun leurs quatre mains. C’était incroyable de voir ce geste typiquement humain! L’influence de l’homme avait déjà opéré sur ce peuple. Et pas n’importe quelle influence, celle de l’horrible Kaiserine II.


    Un choc violent fit renverser de nombreux paniers sur le pont du navire. Le bateau adverse venait de les aborder.


    Waly sortit rapidement de sa cachette et enfonça sa lance dans le ventre d’un des robots qui montait à bord. Malheureusement ces robots étaient très rapides. En un éclair, ils prirent possession du navire. Deux A2R maîtrisèrent sans difficulté Waly qui se débattait comme un fou.


    Trois hommes en manteau noir et aux cheveux longs en bataille montèrent à bord en agitant d’antiques fusils à radiations. Cette vieille arme Titanienne avait fait des ravages pendant la guerre contre l’Empire Kaiserien.


    Les trois hommes parurent très surpris de voir d’autres Humains à bord du navire ondarien.


    –Qui êtes-vous? demanda l’un d’eux.


    Pendant ce temps, un autre pirate attachait les poignets des deux soldats ondariens. Le troisième pirate ressortit des cales avec une dizaine d’autres Ondariens ligotés.


    –C’est une bonne prise! dit-il.


    –Très bonne! Regarde ça, des Humains! remarqua le pirate qui faisait face à Marcus.


    –Alors, qui es-tu? redemanda-t-il en appuyant le canon de son fusil sur le front de Marcus.


    L’Androïde ne bougea pas. Il n’exprimait rien sur son visage.


    –Il comprend rien, c’est un abruti, regarde comment il est sapé! dit le plus grand des trois pirates.


    –Emmenons-les, l’Impératrice en fera ce qu’elle veut! ordonna le plus vieux.


    Leurs nombreuses balafres prouvaient qu’ils avaient connu beaucoup de combats. Cela ne donnait aucune envie de leur résister.


    Ils avaient quelque chose de bestial. C’était de vrais prédateurs, des chasseurs sans pitié.


    La troupe de pirates escorta ses prises sur son navire. Ils poussèrent violemment les Ondariens un par un dans une cale profonde.


    –Tu crois que ça peut être les enfants disparus? demanda le pirate couvert de cicatrices en pointant Marcus et Waly du doigt.


    –T’es vraiment trop con! répliqua le plus grand.


    –Ben quoi?


    –Les enfants dont tu parles ont disparu depuis vingt ans et ils avaient neuf et onze ans. Regarde ces deux-là, ils sont bien trop vieux. En plus les disparus, comme tu dis, étaient un garçon et une fille, pauvre crétin!


    –Bah! Ça m’dit pas qui ils sont! marmonna le balafré en poussant Marcus vers la cale.


    Waly avait compris qu’il devait faire semblant de ne pas comprendre ces hommes. Ils étaient trop dangereux. Marcus avait bien agi. Si ces hommes apprenaient que d’autres étaient venus pour les chasser, ils les tueraient sans hésiter. Marcus pensa même qu’un de ces pirates pouvait être le fils de Mimo, Gwez-Kerez. Il était évident qu’on ne pouvait prévoir ce qu’était devenu cet enfant séparé de ses parents à l’âge de dix ans. Marcus avait terriblement peur pour Richa. L’Androïde avait appris à craindre pour la vie des créatures qu’il chérissait.


    


    

  


  
    Chapitre 16

    L’exécution


    Le 26 juillet 264C, dans la capitale ondarienne


    


    Mimo avait passé la nuit à méditer sur son sort en surveillant la lueur du jour. Il savait que lorsque les premiers rayons du soleil passeraient par la petite ouverture, il ne lui resterait plus que quelques heures à vivre.


    Il considérait qu’il avait vécu bien plus longtemps qu’un grand nombre d’Humains. Mourir à plus de trois cents ans, c’était déjà magnifique. Malgré cela, ce qui lui donnait envie de se battre, ce n’était pas la peur de la mort, mais la volonté de revoir son fils, avant de s’éteindre. Il ressentait beaucoup d’amertume quand il pensait à lui. Ce fils qu’il n’avait pratiquement pas vu grandir mais qu’il avait tant aimé. Il ne l’avait connu qu’enfant, puisqu’il fut kidnappé à l’âge de dix ans. Mimo s’en voulait de ne pas avoir été plus présent à ses côtés pendant cette enfance. Ce père passait alors son temps à comploter et à se battre contre le terrible Empire Kaiserien. Bien sûr, il ne pouvait pas regretter d’avoir vaincu ce fléau! Cependant, il considérait qu’un autre aurait pu le faire à sa place. Il aurait, ainsi, eu la chance de voir grandir son fils. Mimo se sentait un mauvais père qui avait combattu un mal sans savoir protéger sa famille. Quel piètre héros il faisait!


    Et maintenant qu’il pouvait retrouver Gwez, son fils, il était prisonnier. Les Ondariens le considéraient comme une menace. Ils n’avaient sûrement pas tort! pensait-il. Ses semblables, déjà sur ce monde, avaient réduit en esclavage tout ce peuple. Et lui, avec ses grandes ambitions, il avait apporté des colons pour encore plus pourrir ce monde. Mais l’homme ne saura jamais vivre en harmonie avec d’autres peuples. Tous ces confédérés, avec leur technologie, finiront par anéantir toute vie sur cette planète. Comme l’homme l’avait si bien fait sur la terre!


    Mimo pleurait. Il se sentait si impuissant et tellement coupable de tout.


    La porte de sa cellule s’ouvrit brusquement. Mimo retint son souffle. Cette fois, c’était l’heure. Il allait mourir.


    Dolphie entra dans la pièce avec une lampe à huile à la main.


    Elle se jeta sur Mimo.


    –J’ai besoin de toi! On a besoin de toi, Mimo! dit-elle en sanglotant.


    –Vous vous en sortirez très bien sans moi! Personne n’est indispensable et certainement pas moi!


    –C’est faux, c’est même toi qui me l’as dit! Tout le monde est indispensable, même les plus horribles personnes!


    –Je suis si mauvais que ça? plaisanta-t-il.


    –Tu m’as longuement expliqué que sans Kaiserine II avec son terrible Empire, les Hommes, les Cuervos, les Mimassiens, les Européens et les Clonants ne se seraient jamais unis. La Confédération n’aurait jamais existé. Eh bien, puisque chaque pierre est nécessaire, sans toi, l’Empire ne serait pas mort. Sans toi, Lisa, ta femme, n’aurait pas eu ses deux enfants. Sans toi, nous n’aurions pas découvert tant de mondes. Tu es le plus grand explorateur de tous les temps. Aucun homme n’a passé autant de temps que toi à parcourir des distances insensées. Ce monde est magnifique. Le peuple ondarien est bon et il se trompe sur toi.


    –Tu es gentille, Dolphie! Mais tout cela n’y changera rien. Leur décision est prise et nous ne pourrons rien y changer.


    –Mais si, il faut leur expliquer! Nous devons leur dire que nous aussi, nous combattons ceux qu’ils voient comme des hommes tentaculaires.


    –Ce que je suis à leurs yeux!


    –Oui, mais, expliquons-leur qu’il s’agit d’un parasite dont nous risquons de devenir, tous, esclaves.


    –Bien sûr, tu as raison! Mais, je ne peux rien faire sans traducteur. Je n’ai aucun moyen de plaider notre cause!


    –Nês n’a pas la carrure d’un avocat et moi je ne peux pas communiquer suffisamment clairement avec eux. Les gestes me servent bien pour le quotidien mais pour un dialogue élaboré…


    –Tu vois! Il n’y a plus rien à faire. C’est pourquoi tu dois me promettre une chose!


    –Tout ce que tu veux, Mimo! dit-elle, les yeux remplis de larmes et d’amour.


    –Retrouve mon fils, dis-lui que je m’excuse pour tout et que je l’aime.


    –Je fouillerai tous les mondes pour toi! Je le retrouverai mais tu seras à mes côtés.


    –Il est ici, sur Onda, j’en suis sûr! Les fresques ondariennes que j’ai vues l’attestent.


    –Je n’en ai pas vu beaucoup, elles sont magnifiques. Je ne connais rien à l’art mais je les trouve très belles.


    –T’es une femme admirable! Je regrette de m’être si mal comporté avec toi.


    –Tu as suivi tes sentiments et tes principes. C’est moi qui me suis comportée comme une gamine. À dire vrai, je suis amoureuse de toi depuis toute petite.


    –Pour la réputation de héros qui me colle aux basques, je suppose!


    –Tu sais, beaucoup de filles et de femmes sont en adoration devant toi. Il émane de toi une certaine aura qui nous attire et en plus t’es vraiment mignon.


    –En d’autres temps, tu m’aurais fait rougir!


    –Lorsque j’ai accepté de te suivre dans cette expédition, j’étais aux anges. Je m’imaginais dans tes bras. Plus nous avons progressé dans notre exploration et plus j’apprenais à te connaître.


    –Eh bien, tu t’es rendu compte que j’étais chiant!


    –Non, je me suis rendu compte que tu étais un homme terriblement fidèle, même après la mort de sa femme. J’ai vu à quel point tu tenais à tes principes. Face à tout cela, je me suis sentie impuissante, petite. Je me suis dit que jamais je ne mériterais un homme comme toi.


    –Arrête donc! Je sais que je vais bientôt mourir, mais quand même, c’est pas la peine d’en rajouter! dit brusquement Mimo en se retournant.


    –J’ai eu beaucoup de mal à venir ici, tu sais! Ils ne voulaient pas que je te rende visite, dit-elle en s’approchant de lui.


    Il sentait son souffle dans son cou. Elle se blottit contre lui en le serrant très fort.


    –Tu mérites bien mieux! Je ne suis qu’un vieil homme, à l’aspect jeune, qui recherche son fils depuis plus de deux siècles et demi, dit-il en se retournant vers elle.


    Il prit son visage dans ses mains et l’embrassa. Ils se serrèrent l’un contre l’autre.


    Brusquement un soldat ondarien entra dans la cellule. Il fit signe à Dolphie de sortir. Comme elle ne bougeait pas, il la saisit par un bras et la tira dehors.


    Mimo resta figé, impuissant!


    Il sentait une rage violente monter en lui. Il devait se battre. Ce petit bout de femme lui avait rendu son esprit combatif.


    Il s’aplatit sur le sol pour contempler la ville qui s’éveillait et réfléchir à ce qu’il devait faire.


    Les Ondariens se rassemblaient en petits groupes puis se séparaient. Ils devaient se dire des tas de choses que Mimo ne comprendrait sûrement jamais.


    Il se posa quelques questions au sujet de Nês. En effet, Mimo trouvait étrange que le traducteur ne puisse pas être utilisé à cause d’ondes néfastes. Nês, lui, utilisait bien les mêmes ondes puisque c’était lui qui avait confectionné ce traducteur. Était-il possible que l’Androïde ait besoin de se sentir réellement indispensable? Pourtant, il avait maintenant prouvé à toute la Confédération, l’utilité de sa programmation. Sa spécificité linguistique avait porté ses fruits avec ce peuple. Mais, était-il possible qu’un androïde ait peur de ne plus être suffisamment utile? S’il donnait des traducteurs, parfaitement fonctionnels, aux Humains, à quoi pourrait-il encore servir? C’était éventuellement ce genre de question que l’Androïde pouvait se poser. Il pensait peut-être que sa tâche semblerait terminée et que ses fonctions n’auraient plus lieu d’être.


    Comme si les pensées de Mimo l’avaient attiré, Nês entra dans la cellule.


    –Il n’y a rien de nouveau! Je n’arrive pas à les dissuader de te tuer! Ils ne veulent même pas reporter ton exécution. Kaiserine II et les siens auraient kidnappé et tué des milliers d’Ondariens. Depuis environ cinquante ans, les Ondariens tentent de se défendre, mais l’ennemi leur paraît immortel. C’est pour cela qu’ils pensent qu’il s’agit de ce que l’on appellerait, diables. Bien sûr c’est une traduction qui ne correspond qu’à nos connaissances et notre mode de vie. Je n’arrive pas vraiment à déterminer si les Ondariens croient en des divinités.


    Enfin ce qui est sûr, c’est qu’ils ne peuvent que haïr les hommes tentaculaires. En fait, il ne s’agit même pas de haine mais d’autodéfense.


    –Et moi, à leurs yeux, je suis un des leurs! s’indigna Mimo.


    –Malheureusement, pour eux, il n’y a pas de différence.


    Nês expliqua qu’il y avait de cela environ vingt ans, une troupe de deux mille soldats ondariens affronta deux hommes tentaculaires et leurs terribles robots de guerre. Comme toujours, ce fut un véritable massacre dans les rangs ondariens. Les lances ne pouvaient rivaliser avec les fusils-laser et à radiations des troupes de Kaiserine II. Pourtant, un Ondarien parvint à faire face à un des deux hommes tentaculaires. Le soldat n’avait pas peur de ces êtres diaboliques, réputés immortels. Ces êtres avaient beau recevoir de nombreuses lances pendant les combats, ils se relevaient toujours. Cette fois le soldat ondarien courut tête baissée vers l’homme et enfonça la lance dans son ventre. L’homme tentaculaire s’écroula et ses tentacules disparurent. Cette fois, il ne se releva pas. Le guerrier réussit à s’enfuir et raconta à tout le monde que les hommes tentaculaires n’étaient pas invincibles.


    –Enfin, c’est ce que j’ai compris de la fresque que j’ai vue! remarqua Nês.


    –Tu veux dire que c’est le sort qui m’attend! C’est très gentil à toi de me réconforter!


    –Je suis désolé!


    –Dans combien de temps vont-ils venir me chercher?


    –Ils préparent la cérémonie! Enfin cela ressemble à une cérémonie!


    –Au moins je suis prétexte à faire la fête!


    –Je pense que c’est un exemple important pour ce peuple. Comme ça ils pourront voir par eux-mêmes que les hommes tentaculaires sont bien mortels!


    –Parce qu’ils n’ont pas cru le fameux soldat?


    –Si, au début, mais par la suite ils ont envoyé une véritable armée de plus de cent mille soldats ondariens combattre les hommes tentaculaires.


    Kaiserine et ses troupes se réfugiaient dans une immense forteresse dans les montagnes de l’Est. Lorsque les Ondariens lancèrent leur attaque, ils étaient persuadés de vaincre. Malheureusement pour eux, ce fut un massacre. Seulement un millier des assaillants parvinrent à revenir vivants dans les villages. Tous les autres avaient été faits prisonniers ou tués par la puissance meurtrière des armes de l’ancien Empire Kaiserien.


    –Cela a forcément anéanti l’espoir de victoire de ce peuple!


    –D’autant plus que le soldat ondarien qui avait réussi l’exploit de détruire un homme tentaculaire fut tué pendant cette bataille. Depuis, certains estiment que les hommes tentaculaires sont bien immortels. Ils pensent que le soldat ondarien s’est trompé ou a menti. Les autres pensent au contraire qu’il a dit la vérité et qu’il faut se défendre.


    –Je suppose évidemment que c’est grâce à ces derniers que je servirai bientôt d’exemple!


    –En effet, ainsi, ils prouveront aux pessimistes, c’est comme ça que je les nomme, qu’un homme tentaculaire peut être éliminé.


    –Et les optimistes, ne pourrait-on les convaincre que je ne suis pas si mauvais?


    –En fait, je les appelle les rassurants! Malheureusement, il faut avouer que leur méthode est la seule valable pour unir les deux partis. Malgré cela, j’ai tout fait pour leur expliquer ta différence mais ils ne la voient pas.


    –Évidemment, en regardant toutes leurs fresques, j’ai bien compris leur perception des choses.


    –Je ne sais plus comment m’y prendre avec eux! remarqua Nês désemparé.


    –Écoute Nês, je compte sur toi! Tu es le seul à pouvoir me sortir de cette impasse. Il ne reste plus que quelques heures avant mon exécution. Profite de ce temps pour mettre au point ton traducteur et trouve un moyen de me le faire parvenir. N’oublie pas que tu es indispensable sur ce monde et bien d’autres. Sans tes merveilleuses capacités linguistiques, nous n’arriverons à rien avec les civilisations que nous rencontrerons. Mon dernier espoir est de réussir à les convaincre que nous sommes du même côté. Ils doivent comprendre que nous ne souhaitons que la mort des hommes tentaculaires. Maintenant, pars vite te mettre au travail!


    Nês sortit de la cellule au pas de course. Mimo ne put lire aucune expression sur son visage. Les androïdes avaient cette faculté de ne rien exprimer extérieurement. Ils pouvaient le faire quand ça leur plaisait.


    Mimo s’allongea sur sa paillasse. Bien qu’il voulait encore se battre, il se laissa aller une nouvelle fois dans sa mélancolie. Il revoyait son fils le regarder avec ses yeux verts si pétillants. Il se souvenait comme il était complice avec sa mère. Lisa sa femme qu’il avait tant aimée. Aujourd’hui, elle n’était plus là pour le soutenir. Elle qui s’était toujours battue à ses côtés! Cela faisait maintenant presque cent cinquante ans qu’il en faisait le deuil. La présence de cette femme extraordinaire ne l’avait jamais quitté. Bien souvent, il la revoyait, si belle, prendre Gwez par la main et courir dans les vastes couloirs de la capitale des Clonants. Leurs chevelures rousses s’accordaient parfaitement à la couleur de la planète Mars où ils vivaient.


    Cette nostalgie lui rappela à nouveau, un fameux poème d’Aimé Dutilleul:


    


    La vie


    Rapidement la vie avance


    Les visages changent


    Les enfants se balancent


    Et on oublie les langues


    Ce que sera notre avenir


    De nos enfants fera le désir


    Empli de tous ces souvenirs


    Que sont les pleurs comme les rires…


    


    Aucun autre mot ne pouvait mieux exprimer ce qu’il ressentait. Cette amertume de n’avoir que quelques souvenirs. Cette rage de ne pas avoir élevé son fils. Cette tristesse de ne pas l’avoir aidé en grandissant. Cette honte de ne pas l’avoir protégé. Et aussi, cette angoisse de ne pas le revoir, alors qu’il se trouvait si près.


    Mimo pleurait, encore. Son cœur était lourd et fatigué.


    Lorsque la porte s’ouvrit, ce ne fut pas Dolphie ou Nês qui entrèrent, mais six soldats qui l’empoignèrent et l’emmenèrent dehors. Ils le conduisaient à «son bourreau».


    Ils contournèrent l’immense tour de pierre rose. Ils prirent une grande rue bordée de maisons en forme d’igloo en pierre rose. Les soldats marchaient à vive allure. Mimo était à moitié traîné tellement il avait des difficultés à suivre la cadence. Il fut surpris de remarquer qu’on l’emmenait en dehors de la ville. Ils passèrent une magnifique porte de fortification pour se diriger dans la dense forêt de ce monde.


    Après de longues minutes à courir, à être bousculé, traîné, Mimo découvrit un bâtiment merveilleux. En plein milieu de la forêt, en haut d’une grande colline, il apparaissait. C’était une immense bâtisse circulaire sans toit. En entrant, Mimo fut frappé par l’étrange ressemblance avec un stade de football. Mais celui-ci était trois fois plus grand. Le terrain était entièrement couvert d’un métal bleuté et incurvé. Des milliers d’Ondariens étaient postés sur la hauteur de ces courbes. Ils étaient là pour assister à la première exécution d’un homme tentaculaire.


    Mimo comprit qu’il se trouvait dans la gigantesque parabole que les Ondariens utilisaient pour envoyer des messages interstellaires.


    On l’écartela en l’attachant par les bras et les jambes dans un grand anneau de bois.


    Le public se mit à taper sur le sol en cadence. Les vibrations provoquaient un véritable tremblement de terre. Les secousses faisaient pivoter l’anneau où se trouvait Mimo. La tête commençait à lui tourner. Pourtant, il devait rester conscient. Trois soldats ondariens entièrement peints en bleu entrèrent sur la piste. Ils tenaient chacun une immense lance à la longue pointe brillante.


    Le tambourinage s’arrêta enfin.


    Les trois soldats se postèrent face à Mimo à une dizaine de mètres. Cela ressemblait à la scène que Nês avait décrite. Sauf que cette fois-ci, pour plus de sécurité, ils étaient trois pour transpercer l’homme tentaculaire.


    Le silence était en fait plus pesant que le tambourinage.


    Un premier soldat se mit en position de charge. Il pointa sa lance vers Mimo.


    Soudain Nês entra sur la piste en gesticulant. Un Ondarien l’arrêta immédiatement.


    –Vous ne pouvez pas ignorer les coutumes d’autres peuples! dit Nês entre deux explications.


    Mimo ne comprenait pas ce que cherchait à faire l’androïde.


    –La tradition de ce peuple veut que l’on respecte une dernière volonté.


    Un grand silence s’installa. Seuls le vent et les bruits de la forêt étaient légèrement perceptibles.


    Au bout de quelques minutes, Nês s’avança vers Mimo. Il lui accrocha un traducteur autour de la tête.


    –Peuple ondarien, écoutez-moi! J’espère que cet appareil traducteur ne vous donnera pas d’affreuses migraines. Mais ma vie est en jeu et elle est entre vos mains.


    –Il y a plus de deux cent cinquante ans, un terrible fléau menaçait les hommes. Ce fléau c’est le même qui détruit votre espèce. Ce sont les hommes tentaculaires!


    Une petite partie des hommes, dont je faisais alors partie, s’était soulevée et avait tout fait pour éliminer cette menace. Ils réussirent à détruire une partie des hommes tentaculaires, mais d’autres prirent la fuite à bord d’un vaisseau très rapide. Malheureusement, avant de se sauver, certains avaient répandu leurs semences dans les corps de plusieurs hommes. C’est ce qui m’est arrivé!


    Je n’ai pas choisi d’être un homme tentaculaire!


    La créature qui est en moi, pour l’instant me protège du vieillissement, mais lorsqu’elle fêtera ses trois cents ans, elle prendra l’entier contrôle de mon être. Son ultime but deviendra alors, de se reproduire le plus possible sans se soucier de son entourage. Pour l’instant, ma créature tentaculaire que l’on appelle un guzano, a deux cent soixante-quatre ans. Il me reste donc quelques années à pouvoir combattre ces créatures diaboliques. Après cela, un système d’empoisonnement a été mis en place pour ne laisser aucune chance à ce monstre de me gouverner. Ils ont kidnappé nos enfants. Eh oui, dans leur fuite, ils ont emmené notre descendance.


    Je vous en conjure, laissez-moi me battre à vos côtés. Tout comme vous, je veux éradiquer ces créatures diaboliques. Comprenez qu’ils sont une plus grande menace pour l’homme que pour vous. Ils ne peuvent pas vous utiliser comme hôtes, nous si!


    Ce qui veut dire que lorsque tous les êtres humains seront gouvernés par un guzano, l’espèce humaine cessera d’exister. Elle sera devenue le pantin de cette créature qu’elle a elle-même créée. Cela serait bien pire que de l’esclavage!


    Je vous offre ma vie, mais avant, aidez-moi à anéantir ces êtres incontrôlables et qui n’ont rien à faire dans l’univers, que ce soit sur nos mondes ou le vôtre. Je vous assure qu’ils ne sont pas immortels! Il suffit de leur transpercer le ventre pour arracher ce parasite. C’est exactement ce que vous vous apprêtez à me faire! Et si j’ai peur, c’est que je sais que cela va me tuer! N’est-ce pas une preuve suffisante pour les plus pessimistes? Regardez bien! Suis-je entouré de robots destructeurs comme les autres hommes tentaculaires? M’avez-vous rencontré en me combattant?


    Lorsque vous avez observé mon groupe d’exploration, étions-nous menaçants?


    Avons-nous tué un seul des vôtres?


    Non, nous nous sommes rendus sans aucune résistance! Nous avions confiance en vous! Nous sommes venus sur ce monde pour répondre à votre message de détresse: «Dieu, tout puissant, venez nous délivrer de l’enfer. Les monstres enlèvent les nôtres et notre peuple meurt. Nous ferons tout ce que vous voulez. À l’aide!». Nous avons reçu cela il y a vingt-six ans. Depuis, nous avons travaillé sans relâche pour comprendre ce message puis pour venir vous aider!


    Maintenant nous sommes là, alors laissez-nous vous aider! Nous devons nous allier!


    Mon fils a été kidnappé par ces monstres!


    Croyez bien que je les déteste autant que vous. Tout comme je hais ce que je suis à vos yeux. Mais une chose est sûre! Ensemble, nous pouvons les vaincre une nouvelle fois. Unissons-nous pour les détruire une bonne fois pour toutes!


    Mimo s’arrêta, épuisé. Il avait tout donné dans sa plaidoirie. Son sort était désormais aux mains des Ondariens. Maintenant, il comprenait parfaitement les propos de son vieil ami Sylvain Géaleur: «À l’encontre de la vie, la mort est éternelle».


    Les trois soldats baissèrent leurs lances. Ils dirigèrent la pointe acérée vers le ventre de Mimo. Ils se mirent en position de charge. Le premier s’élança droit sur sa proie. Cette fois les bourreaux allaient effectuer leur tâche jusqu’au bout.


    


    

  


  
    Chapitre 17

    La forteresse grise


    Le 8 août 264C, à l’est de la capitale ondarienne


    


    Cela faisait de nombreux jours que Marcus et Waly marchaient péniblement dans la forêt. Les pirates avaient laissé leur embarcation dans un petit port contrôlé par un homme et des robots de guerre. Ils n’avaient vu aucun autre habitant dans cet endroit. Pourtant de nombreux bateaux y débarquaient leurs marchandises ou des prisonniers ondariens.


    Les pirates qui avaient attrapé Marcus et Waly les avaient tous attachés ensemble, Ondariens, Humain et Androïde. Ainsi, ils marchaient en file indienne sur un grand chemin. Il leur était impossible de fuir.


    Chaque soir, ils s’arrêtaient. Huit robots A2R entouraient les prisonniers qui n’avaient plus qu’à s’asseoir par terre et attendre. Un des pirates apportait alors trois grands récipients remplis d’un liquide fumant. Les Ondariens buvaient à tour de rôle en aspirant avec leur entonnoir. Ils laissaient toujours une part pour Marcus, Waly et Richa. Les kidnappeurs n’avaient pas encore découvert l’existence du petit ciegos. Mais Marcus avait de plus en plus de difficultés à le dissimuler. Richa avait envie de courir partout et de tester son équilibre. Chaque nuit, les pirates se saoulaient. Les prisonniers restaient donc seuls, face aux robots.


    –Tu penses qu’ils nous emmènent où? demanda Waly.


    –Probablement dans le repère de Kaiserine II!


    –J’ai hâte de lui cracher à la gueule à cette bonne femme!


    –Ne sois pas si pressé! Être ses prisonniers n’a rien de bon!


    –Ah ouais! Et qu’est-ce qu’elle peut bien nous faire? Nous tuer? Et alors!


    –Elle peut faire bien pire que ça! remarqua Marcus.


    –Comment ça? Qu’est-ce qu’il y a de pire?


    –Elle peut nous rendre immortels, enfin pour toi, et te faire suivre un traitement pour que tu deviennes un de ses fidèles sujets!


    –Pfeu, n’importe quoi! Ça va, je ne suis pas un môme, je sais que ce n’est pas une vraie déesse!


    –Beaucoup de gens l’ont autrefois pensé!


    Un début d’après midi, après plusieurs heures de marche, la petite troupe sortit de la forêt. Marcus découvrit alors la fabuleuse chaîne de montagnes de l’Est. Elles étaient majestueuses. Certains sommets devaient dépasser les neuf mille mètres. C’était dans ces montagnes qu’on les emmenait.


    La journée de marche fut horrible. La cadence était insoutenable pour des Humains. Même Marcus fatiguait. Le dénivelé qu’ils avaient parcouru en quelques heures de marche était phénoménal. Waly était tout écorché. Il avait glissé de nombreuses fois sur les cailloux gris, coupants.


    La nuit fut glaciale. Les pirates étaient bien à l’abri dans de grandes tentes, alors que les prisonniers grelotaient, dehors, allongés sur les cailloux pointus.


    Cette fois, Marcus se demandait vraiment s’il ne devait pas laisser partir Richa. Bien sûr, il était encore petit, mais quel sort l’attendait avec Kaiserine II?


    Il savait qu’il ne pourrait pas cacher sa présence éternellement. Kaiserine II n’avait jamais eu d’estime pour les autres races. Elle ne s’intéressait qu’aux éventuels hôtes pour guzanos. En réalité cette femme n’en était plus une depuis bien longtemps. Elle n’avait d’Humain que son apparence. Son esprit n’était plus libre. Il était contrôlé par une créature tentaculaire, le fameux guzano, qui n’avait qu’un objectif, se reproduire. Cet être n’avait aucun scrupule à détruire des mondes pour se développer. Il maîtrisait le corps humain et peut-être pouvait-il s’adapter à d’autres races. Marcus tremblait à l’idée que Richa puisse devenir l’esclave de cette race artificielle, les guzanos. Si ce monstre s’adaptait aux ciegos, alors un autre peuple serait menacé par ce fléau. Mais qu’avait inventé l’homme? Quelle horrible création avait-il engendré? Pour un désir d’éternité, il avait créé ce monstre qui risquait d’anéantir toute l’humanité. Et peut-être bien plus encore.


    


    *


    


    Au petit matin, la troupe se remit en marche. Ils continuèrent de gravir la montagne. La marche était de plus en plus pénible. L’altitude était de plus en plus oppressante. L’oxygène diminuait et le vent glacial était cinglant. En fin d’après-midi, alors que le soleil était déjà caché par les plus hauts pics, la troupe s’engagea sur un petit sentier à flanc de montagne. Le chemin devait mesurer moins d’un mètre de large. D’un côté il y avait la roche grise qui menaçait de tomber sur les têtes à tout moment, de l’autre côté, c’était le vide vertigineux. Le précipice devait avoir une profondeur de plus de mille mètres. Marcus avait estimé qu’ils devaient se trouver à une hauteur de trois mille mètres.


    La troupe ralentit un peu au passage d’un virage serré. Waly, qui était en bout de file, n’apercevait pas l’autre côté. Le virage faisait un angle de quatre-vingt-dix degrés. À droite et en face c’était le vide. À tout moment, la chute était possible. Bien qu’il avait toujours dit ne pas craindre la mort, Waly tremblait. En fait, il avait toujours eu un peu le vertige. Et dans des conditions pareilles n’importe qui l’aurait eu. Lorsqu’il arriva au niveau du virage, la corde qui le reliait au prisonnier ondarien le précédant se tendit. Waly n’avançait pas assez vite. Il aspira le maximum qu’il put et s’engagea dans le virage. Il découvrit que le chemin ne changeait pas d’aspect de ce côté. Il était toujours aussi petit et menaçant. Mais il y avait un danger supplémentaire. Le sentier était plongé dans un épais nuage. Waly s’arrêta, il ne voyait même plus ses pieds. La corde se tendit de nouveau, lui rappelant qu’il ne pouvait pas rester immobile. Il avança donc, d’un pas incertain. Soudain son pied droit dérapa. En quelques secondes son corps entier bascula dans le précipice. Le choc fut terrible. Son corps percuta la paroi rocheuse. Heureusement, la corde qui le reliait aux autres prisonniers lui avait sauvé la vie. La troupe s’était arrêtée et le prisonnier ondarien précédent avait hissé aisément Waly sur le chemin. L’homme apeuré resta quelques secondes allongé sur le dos. Il se dit alors que si c’était un prisonnier ondarien qui était tombé, il l’aurait emmené dans sa chute et peut-être tous les autres également. Ces immenses créatures devaient peser environ deux cents kilos.


    La corde et les robots de guerre fermant la marche rappelèrent rapidement à Waly qu’il ne pouvait pas se reposer. Il se remit debout rapidement et avança dans ce coton de brume peu rassurant.


    Une heure plus tard, Marcus fut émerveillé. Ils étaient enfin sortis de ce sentier périlleux pour déboucher sur une magnifique vallée. Elle était encadrée de falaises grises d’où coulaient de superbes cascades. Celles-ci se déversaient dans une petite rivière au centre de la vallée. Malgré l’altitude, le sol était couvert d’une épaisse couche de lichens mauves. De nombreuses plantes basses de couleurs orange, rouges et bleues parsemaient cette vallée féerique. En regardant plus loin, tout au bout de la vallée, Marcus fut stupéfait. Entre les deux falaises s’étendait un immense rempart. Il joignait les deux côtés. Il devait mesurer plus de trois cents mètres de long sur cinquante de haut. Cette muraille grise était ponctuée d’immenses tours de plus de soixante mètres de haut avec une batterie de canons-laser à leur sommet. Waly dénombra huit tours et remarqua que le haut de la muraille était marqué de trous laissant apparaître d’autres petits canons. Cette forteresse grise était incroyable. Le contraste du gris foncé des remparts et de la nature colorée les entourant était saisissant. Cette construction semblait avoir traversé des temps immémoriaux. Malgré la technologie Kaiserienne, de nombreux hommes avaient dû travailler à cette construction. Enfin, plutôt de nombreux esclaves ondariens. Après une demi-heure de marche dans ce paysage fantastique, la petite troupe arriva au pied de l’imposante construction. Elle était réellement grandiose et les tours, qui encadraient la lourde porte, étaient vertigineuses.


    Les deux épais panneaux de cette ouverture pivotèrent automatiquement. Marcus en eut le souffle coupé. Après avoir traversé plus de vingt mètres d’épaisseur de mur, il se retrouva face à une splendide cité. Il y avait de nombreuses rues et ruelles pavées bordées de maisons de pierre. Elles semblaient tout droit sorties de l’époque que l’on appelait Moyen Âge, sur l’ancienne Terre. C’étaient de véritables demeures avec de magnifiques petites tours. Marcus estima rapidement qu’il devait y en avoir plus de cinq cents. Elles étaient très grandes mais ce n’était rien à côté de l’immense palais. En effet, un peu plus en hauteur, au bout d’une belle allée pavée bordée de fontaines et de statues, se dressait un fabuleux palais. Il était grandiose, inspiré de divers styles anciens. On pouvait y reconnaître des ouvertures de type mauresque, d’autres gothiques. Certaines toitures de tours circulaires rappelaient l’architecture chinoise. Des bâtiments de pierre paraissaient venir de châteaux féodaux, tout droit sortis des manuels d’histoire sur la vieille Terre. Certaines gigantesques baies vitrées ressemblaient à des constructions du début du vingtième siècle. Tout cela s’assemblait dans une parfaite harmonie architecturale. Il étincelait et montrait une fois de plus la toute puissance de Kaiserine II.


    Les pirates emmenèrent leurs prisonniers vers une grande maison. Marcus, Waly, Richa et les prisonniers ondariens furent conduits dans des cachots en sous-sol. Les Ondariens avaient été séparés des Humains.


    –Ce n’est pas si mal comme chambre d’hôtel! remarqua Waly en s’asseyant dans un fauteuil.


    En effet, la pièce était agréablement meublée. Il y avait deux gros fauteuils posés sur un épais tapis, une table, deux chaises, deux lits confortables, une douche et un WC. La seule chose qui rappelait à nos deux Confédérés qu’ils se trouvaient dans un cachot, c’était la lourde porte métallique et la petite fenêtre en hauteur, munie de barreaux.


    –Je pense que cette pièce n’avait pas été prévue pour nous! dit Marcus.


    –C’est sûr qu’ils ne pouvaient pas se douter de notre venue.


    –À mon avis, cette cellule a été construite pour les détenus humains, qui enfreindraient les lois de Kaiserine.


    –Ou tout simplement, pour ceux qui remettraient en cause son autorité! ajouta Waly.


    –Je vois que tu commences à comprendre qui est Kaiserine II! s’exclama Marcus.


    Il laissa sortir Richa de sous son épaisse fourrure. Le petit ciegos gambadait tant bien que mal dans la grande cellule d’environ vingt mètres carrés.


    –Et s’il y a des caméras? demanda Waly.


    –De toute façon, ils le découvriront tôt ou tard!


    –Je suis épuisé! Ces jours de marche dans la montagne m’ont démoli les pieds. Waly avait dit cela en enlevant ses chaussures tout esquintées. Marcus remarqua, en plus de la forte odeur qui s’en échappait, de nombreuses écorchures et ampoules sur les pieds de Waly.


    –Je vais prendre une douche puis essayer de dormir un peu!


    –Tu as raison! On ne sait pas ce qui va nous arriver après. Profitons de ce confort pendant qu’on le peut! remarqua Marcus.


    Une fois douché et séché Waly s’allongea dans un des deux lits. Malgré la situation de détention, il sentait qu’il ne tarderait pas à s’endormir.


    –Je vais me laver également, dit Marcus.


    –Profite, l’eau est douce et chaude!


    Lorsqu’il sortit de la douche, Waly ne dormait toujours pas mais ses yeux se fermaient. Le poids des paupières semblait se faire sentir.


    –Tu crois qu’ils sont combien d’hommes et femmes à vivre ici? demanda-t-il faiblement.


    –Eh bien, quand Kaiserine II a pris la fuite du système solaire, elle a emmené une centaine de personnes de sa cour et une trentaine d’enfants en otages. En considérant qu’ils ont tous un guzano en eux, et donc qu’ils sont tous immortels, ils devraient être environ huit cents! calcula Marcus.


    –Quoi? Mais c’est impossible qu’ils soient autant!


    –Oh si! Je suis persuadé que Kaiserine II, enfin plutôt son guzano, a tout fait pour que les femmes aient un maximum d’enfants. Plus il y en a, plus ils peuvent trouver de nouveaux hôtes pour leur progéniture.


    –Mais les femmes ne peuvent pas avoir autant d’enfants!


    –Grâce au guzano, si! Elles peuvent en avoir toute leur vie, ou plutôt toute leur éternité.


    Enfin ce n’est pas tout à fait vrai! En fait, elles peuvent avoir des enfants jusqu’au moment où la créature fête ses trois cents ans. À ce moment-là, la femme ou l’homme deviennent stériles et le guzano, lui, peut se reproduire et il prend possession du cerveau de son hôte.


    –Alors, c’est pour se reproduire qu’il finit par contrôler entièrement son hôte! remarqua Waly.


    –Ces deux faits sont probablement liés, oui!


    –Est-ce que tu crois que mon bras pourrait repousser, si je possédais une de ces créatures?


    –Non, les membres ne repoussent pas! La créature soigne et entretient. Elle n’est pas magicienne. Mais tu ne dois pas penser à cela. Ces monstres sont dangereux.


    –Elles le sont, lorsqu’elles ont trois cents ans! finit par remarquer Waly.


    –Repose-toi, ton cerveau est embrouillé par la fatigue!


    


    *


    


    Lorsque Waly se réveilla, le jour était déjà levé. Il aperçut quelques rayons de soleil traverser difficilement la fenêtre poussiéreuse. En tournant la tête il vit Marcus qui jouait avec Richa.


    –Bonjour Waly!


    –Il est quelle heure? demanda-t-il.


    –Il est dix heures et le petit déjeuner nous a été apporté, il y a moins de dix minutes. Dépêche-toi si tu veux boire du thé bien chaud!


    En se levant lentement Waly remarqua un plateau rempli d’aliments et de petits récipients.


    –Ça fait longtemps que je n’ai pas eu un si bon petit déjeuner! remarqua Waly en dévorant une tartine de pain croustillante.


    –C’est vrai! Ça fait plus de quatre mois que nous sommes partis.


    –Quelle date sommes-nous? demanda Waly avant d’avaler une gorgée de thé.


    –Nous sommes le neuf août et nous avons commencé notre expédition le vingt-huit mars.


    –Je trouve que nous avons fait beaucoup de kilomètres en peu de temps! s’étonna Waly.


    –Oui, les pirates nous ont fait suivre une cadence infernale et leur voilier est réellement très rapide.


    –On est plutôt bien ici, finalement!


    –J’espère que Mimo et son expédition n’ont pas eu de problèmes! s’inquiéta Marcus.


    –Ça change quoi? Ce n’est pas lui et une poignée d’Ondariens poilus qui vont nous sortir de là!


    –Pourquoi pas! Une chose est sûre, c’est que s’il est vivant, il a de grandes chances de revoir son fils, Gwez-Kerez!


    –Je ne suis pas sûr qu’il ait eu autant de chance que nous, s’il est tombé sur ces foutus ciegos! Ils l’ont peut-être déchiqueté comme Dona! dit rageusement Waly en fixant Richa dans les yeux.


    –Je ne crois pas! En fait j’ai entendu la voix de Mimo lorsque nous étions dans le premier village ondarien. Il appelait Nês et Dolphie. Je lui ai répondu mais je ne pense pas qu’il m’ait entendu.


    –Pourquoi tu ne m’en as pas parlé avant?


    –Je n’en ai pas eu l’occasion!


    –Ce n’est pas grave, de toute façon ça ne change rien. Comme je le craignais, cela veut dire que notre seul espoir de communication avec les Ondariens et le Hada 2 est éliminé.


    –Mais non!


    –Si Mimo appelait Nês, c’est qu’ils ont été séparés. Cela veut peut-être dire que Nês a été tué. Après tout, on ne connaissait pas le sort qui nous attendait lorsqu’on était entre les mains de ces touffes de poils.


    –Oui mais ils nous avaient… La porte s’ouvrit brusquement.


    Un soldat entra suivi de quatre antiques gardes aux masques vénitiens. Marcus les connaissait bien! C’étaient les robots de la garde personnelle de l’Empereur Yenter II, époux de la terrible Kaiserine II. Ils avaient dû rester à bord du voilier solaire lorsque Kaiserine II prit la fuite, deux cent soixante-six ans auparavant. C’était incroyable de les voir encore en service. Généralement les robots de fabrication Mimassienne, de cette époque, n’avaient pas une durée de vie supérieure à cent ans. Contrairement aux androïdes, les robots de guerre devaient être régulièrement programmés. Ils n’avaient pratiquement aucune autonomie, sauf les A2R. En fonction de l’époque de leur fabrication ou de leur provenance, ils étaient plus ou moins perfectionnés. Les deux fabricants de ces machines étaient la planète Mimas, que dirigeait l’Empereur Yenter II et la Lune que dirigeait l’Impératrice Kaiserine II. À la chute de l’Empire et en mémoire des massacres que ces robots causèrent, leur production fut interdite dans toute la confédération.


    Marcus se rappelait qu’en 116C, les représentants de la défense au sein de la confédération posèrent la question d’éventuelles attaques extra-solaires. Ils avancèrent la possibilité de remettre une fabrique de robots de guerre ultra perfectionnés en fonction. Certains hommes avaient proposé de ne faire que des androïdes à la place. Bien sûr, la Lune, dirigée par les androïdes, s’est tout de suite opposée à cette idée. Tout comme les hommes, les androïdes n’avaient aucune envie de mourir à la guerre. Ils préféraient, eux aussi, envoyer des machines sans conscience, faire ce travail à leur place.


    C’est donc une de ces machines qui poussa Waly et Marcus dans le couloir. Le soldat était resté sur le côté. Marcus se demanda quelle programmation ils pouvaient avoir. Était-ce simplement d’abattre les prisonniers?


    Heureusement, Richa avait pris l’habitude de se cacher rapidement sous les épaisses fourrures de l’androïde. Le soldat lieutenant, n’avait rien vu.


    –Où nous emmenez-vous? demanda Waly au lieutenant.


    Il reçut un grand coup de crosse dans le ventre en guise de réponse. Marcus constata que les bonnes manières des soldats Mimassiens n’avaient pas changé.


    Ils sortirent du bâtiment et se retrouvèrent dans une petite ruelle. Ils longèrent leur prison pendant un moment puis bifurquèrent dans une grande rue bordée de commerces. Le contraste était saisissant. Les bâtiments semblaient sortir du Moyen Âge et pourtant, il y avait des robots qui s’activaient dans tous les sens. Chaque magasin était dirigé par un ou plusieurs robots. Diverses machines sillonnaient les rues, pour les nettoyer ou transportaient des marchandises. Au milieu de toute cette technologie, quelques hommes et femmes, en costumes richement décorés, discutaient en faisant leurs courses.


    En levant la tête Waly aperçut l’immense palais. Il comprit immédiatement que c’était là qu’on les emmenait. La beauté de cet édifice était éblouissante. Ce palais semblait être la mémoire de l’architecture terrestre. Chaque petit recoin rappelait le style d’une époque ou d’un pays.


    Lorsqu’ils parvinrent enfin à cet édifice, le ciel s’était étrangement couvert d’épais nuages. Le vent soufflait de plus en plus fort.


    Marcus se fit bousculer de nombreuses fois par les soldats. L’androïde ne pouvait s’empêcher d’admirer les splendides jardins intérieurs. En effet, après avoir passé une première grande porte dorée, ils s’étaient retrouvés dans un jardin coloré. Tout cela était tellement beau que ça aurait presque fait oublier à Marcus la cruauté des êtres qui vivaient ici. Heureusement les coups de crosse répétés, que donnaient les soldats dans le dos de l’androïde, lui rappelaient la réalité.


    –C’est quoi cette salle? demanda Waly.


    –La pièce où nous sommes ressemble trait pour trait à la salle du trône de Kaiserine II, sur la Lune. Je m’y suis déjà retrouvé, à Kaiserstadt sur la Lune, il y a plus de deux cent soixante-six ans.


    –Alors les choses se répètent!


    Les soldats aux masques vénitiens forcèrent les deux prisonniers à s’agenouiller.


    L’Impératrice Kaiserine II entra. Elle marchait doucement en regardant attentivement les prisonniers. Elle s’assit lentement dans son énorme trône.


    –Levez-vous! ordonna-t-elle aux deux détenus. Son regard se porta immédiatement sur Marcus. La haine apparut sur son visage. Ses yeux verts semblaient foudroyer l’androïde.


    –Alors, vous revoilà! Je suppose que Charme Mimosa est parmi vous! dit-elle à Marcus.


    Celui-ci ne répondit pas. Il la regardait en constatant que plus de deux cent cinquante ans plus tard, elle n’avait pas changé. Ses cheveux châtains, coupés au bol, sa bouche pincée lui donnaient toujours le même air austère. La seule chose qui avait changé c’était sa tenue. Elle portait une immense robe de couleur mauve.


    –J’ai hâte de le revoir! Notre dernière rencontre remonte à de nombreuses années! C’est un homme charmant, il aurait été un bon amant!


    –Nous sommes venus pour vous anéantir! Voilà plus de deux cent cinquante ans que nous vous cherchons pour vous éliminer de l’univers! dit brusquement Waly.


    –Qui est ce jeune prétentieux? demanda Kaiserine.


    –Je m’appelle Waly! répliqua-t-il en bombant le torse.


    –Personne ne peut détruire une déesse et son peuple de dieux!


    –Arrêtez votre cinéma! Nous savons ce que vous êtes vraiment, une créature créée par l’homme et qui vit dans son ventre. Nous savons que l’homme a perdu le contrôle de ce monstre. Nous sommes ici pour remédier à cette erreur. Vous n’auriez jamais dû exister! répliqua Waly, un peu énervé.


    –Qu’il est amusant! Au fait, Marcus, est-ce que Mimo a apprécié le petit cadeau que je lui ai fait avant de quitter le système solaire? demanda l’Impératrice.


    –Le guzano que vous lui avez offert, lui a permis de vivre suffisamment longtemps pour vous retrouver et vous détruire! rétorqua Waly sur un ton de défi.


    Kaiserine se mit à rire aux éclats.


    –Me détruire! Êtes-vous donc aussi ignorants! Rien ne peut détruire mon Empire! Certains ont autrefois essayé, regardez, je suis toujours là!


    Notre espèce va continuer de grandir et cela grâce à vous, les Humains. Les guzanos vous sont reconnaissants de les avoir créés. Maintenant qu’ils sont là, ils ont le droit d’exister. Tout comme la race des Clonants qui a, elle aussi, été créée par l’homme. N’acceptez-vous pas leur présence à vos côtés? Ces horribles créatures ne vivent-elles pas librement dans vos mondes?


    C’est sans parler des fameux androïdes! Ils ont eux aussi été créés par l’homme, pourtant personne ne les chasse. Ils vivent, libres au milieu des hommes. Que des races soient créées par d’autres ou par la nature cela ne change rien! Ces races ont le droit de vivre.


    Waly ne savait plus quoi penser. Cette femme avait raison. Ses arguments étaient percutants. Après tout, l’homme avait créé de nombreux lignages. Le but de la Confédération était bien de vivre tous ensemble, toutes races confondues.


    –Nous, au moins ne vivons pas aux dépens d’autres êtres vivants, comme des Parasites! dit, enfin Marcus qui n’avait pas encore ouvert la bouche.


    –Mais tout le monde vit aux dépens des autres! Le monde que l’homme a créé est ainsi fait! répliqua l’Impératrice.


    –L’homme ne fait pas que de bonnes créations! Il a été capable de créer d’horribles choses, comme les armes qui détruisirent son monde natal! lança Marcus.


    –Alors, vous les androïdes, estimez que vous êtes une bonne création! Vous vous donnez le droit de juger quelle conception de l’homme est valable! dit l’Impératrice en s’énervant.


    –Notre vie d’androïde n’est pas vouée à notre propre reproduction alors que vous, oui!


    –Cela s’effectue au bout de trois cents ans! N’est-ce pas merveilleux pour un homme, de doubler son espérance de vie? Évidemment pour des androïdes quasiment immortels, vous ne pouvez pas comprendre cela!


    –Aucun homme n’a envie que son corps soit contrôlé par une autre créature comme une marionnette.


    –Mais ils ne s’en rendent plus compte! C’est comme s’ils mouraient pour laisser vivre une autre espèce. Nous autres, les guzanos, nous nous effaçons pendant trois cents ans pour laisser vivre notre hôte.


    Nous passons notre temps à l’entretenir. N’est-ce pas une preuve de dévotion et de paix entre les deux espèces?


    –Vous dites n’importe quoi! Si vous entretenez le corps de votre hôte c’est pour qu’il soit en bon état quand vous en avez la pleine possession! En plus, il ne peut y avoir une paix que si les deux camps ont le choix. Vous, vous faites une véritable occupation. À aucun moment vous ne demandez à votre hôte s’il veut que vous le quittiez.


    –Pauvre idiot! Quelle espèce choisirait le suicide?


    –Alors, l’homme n’a aucun choix! Vous êtes un prédateur pour lui.


    –En quoi nous menaçons cette espèce animale? Nous leur permettons au contraire de se reproduire pendant près de trois cents ans de leur vie. Comment voulez-vous que l’espèce disparaisse? Décidément les androïdes sont vraiment stupides! Je suis terriblement déçue par votre ignorance!


    –L’espèce humaine disparaîtra quand tous les hommes seront contrôlés par des guzanos.


    –Pas du tout, puisqu’ils peuvent se reproduire librement pendant les trois cents premières années.


    Waly ne comprenait plus rien. Cette race avait peut-être le droit de vivre, elle aussi. L’homme avait trop souvent eu la prétention d’être supérieur aux autres espèces. Il avait toujours voulu tout contrôler. C’est à cause de cela qu’il avait détruit son monde natal. À cause de sa prétention. Il s’était toujours estimé comme le roi de la nature. Pourtant, il en était tributaire. Mais cela, il ne s’en était rendu compte qu’une fois la terre et sa belle nature détruites. Waly se dit qu’il ne fallait pas risquer la même chose ici. Il ne voulait plus juger si simplement les êtres. On leur avait appris dès tout petit que les guzanos étaient une menace pour l’homme et pourtant aujourd’hui, il pensait qu’il pouvait en être autrement. On pouvait voir la cohabitation de ces deux êtres comme un échange de bons procédés. Le guzano entretient le corps humain et laisse l’homme libre pendant trois cents ans puis l’homme laisse le guzano libre. L’homme s’éteint comme s’il mourait en permettant à une autre créature de s’épanouir. Pourquoi aucun manuel ne leur avait exposé cette possibilité?


    N’était-ce pas là un apprentissage quelque peu raciste?


    


    

  


  
    Chapitre 18

    L’organisation


    Le 15 aout 264C, dans la capitale ondarienne


    


    Mimo était assis dans le cercle central de la maison leur étant attribuée, à lui, Nês et Dolphie. Cela faisait plus d’une semaine qu’il avait échappé à l’exécution. Ce jour-là, il avait pourtant cru sentir les lances le transpercer. En réalité les Ondariens avaient donné l’ordre, au dernier moment, aux trois soldats, de foncer sur Mimo et de dévier leurs armes avant de le toucher. L’assemblée avait été intriguée par son discours mais ce qui avait décidé les optimistes de ne plus exécuter Mimo, c’était son étrange chant. Ils étaient très sensibles à l’art. Le chant guttural de Mimo était une merveille pour leurs capteurs d’ondes. Ils avaient voulu montrer aux pessimistes qu’il avait réellement peur de mourir comme il l’affirmait. Ainsi, ils ne pouvaient plus douter qu’il était mortel.


    La semaine qui suivit fut très éprouvante pour le rescapé. En plus des très nombreuses représentations de son art, qu’il devait effectuer, il essayait de convaincre les Ondariens, qu’il était là pour détruire les hommes tentaculaires. Le traducteur de Nês était parfaitement au point mais le moyen de communication n’était pas le seul frein. La culture de ce peuple était bien éloignée de tout ce que pouvait connaître l’homme.


    –T’es fatigué? lui demanda Dophie au creux de l’oreille.


    –Ces représentations m’épuisent! En plus je n’arrive pas à leur parler comme il faudrait! Je perds mon temps!


    –Sois patient!


    –C’est toi qui me dis ça!


    –J’ai appris à l’être avec ces créatures! Lorsqu’il me fallait communiquer avec eux sans traducteur, je n’avais pas le choix!


    –Alors, je pense avoir besoin de ton aide, si t’es si forte!


    –J’attendais que tu me le demandes! Allonge-toi, laisse-toi aller! lui dit-elle en le forçant à se mettre sur le dos.


    –Mais je ne parlais pas de cela! bredouilla-t-il.


    –Tout commence par là!


    Elle commença à le déshabiller en l’embrassant fougueusement.


    –Nous devrions passer notre temps à autre chose! intervint timidement Mimo en s’écartant sans conviction.


    –Nous sommes libres et avons tout le temps devant nous! dit-elle en se déshabillant.


    –Oui mais moi je c…


    Elle l’embrassa de nouveau avant qu’il ne finisse sa phrase.


    Finalement, Mimo se laissa aller. Il lui fit l’amour sans se soucier de quoi que ce soit. Ils n’étaient plus que deux êtres nus se fondant en un seul. Leurs regards se perdaient dans un univers parallèle où rien d’autre n’existait. Aucun objet, aucune pensée ne pouvaient entrer dans ce monde. L’intensité de ce moment était indescriptible. Nul ne pouvait rejoindre cet univers par d’autres moyens.


    


    *


    


    Lorsque Mimo se réveilla, Dolphie était assise auprès du feu. Elle préparait la traditionnelle soupe ondarienne. Les Confédérés s’étaient finalement accoutumés à la nourriture de ce peuple.


    –Tu en veux? lui demanda-t-elle avec un large sourire.


    –Oui! Après, nous irons ensemble voir Grand-Parleur! Je suis sûr que tu sauras transmettre notre volonté de nous battre ensemble contre les hommes tentaculaires.


    Cela faisait deux jours que Mimo avait contacté le vaisseau Hada2.


    Les travaux d’installation de la colonie avaient bien avancé. Trois grands bâtiments étaient construits sur pilotis pour échapper aux inondations. Tous furent heureux et soulagés d’avoir des nouvelles d’une des expéditions. Mimo apprit qu’il n’y avait plus de contact avec l’expédition de Marcus depuis des mois. Cela ne le rassurait pas. Il avait demandé à Iron. C et un jeune Humain du camp de les rejoindre avec le vaisseau. Bien sûr, Mimo devait avant tout demander l’autorisation aux Ondariens, pour que le vaisseau se pose sur leur immense parabole. Il savait que le vaisseau pourrait être utile dans la guerre contre les guzanos ou les hommes tentaculaires comme les nommaient les habitants de cette planète. En plus il y avait à son bord une dizaine de pistolets-laser et trente fusils-laser à longue portée. Evidement cela serait peu face aux nombreux robots de guerre de Kaiserine II, mais ça pourrait aider. Mimo avait pour intention de convaincre les Ondariens d’apprendre à se servir de ces armes. Toutefois cela lui posait quelques soucis. Il ne savait pas comment s’y prendre et il se posait des questions sur les conséquences sur ce peuple s’il y parvenait.


    –Bonjour, Grand-Parleur! dit Mimo en entrant dans la demeure de celui-ci.


    –Bonjour, l’artiste! répliqua-t-il.


    L’Ondarien était seul dans sa demeure. Son grand âge lui rendait le poil plus terne mais surtout lui conférait un droit à la solitude.


    –Nous venons pour parler, une fois de plus de notre volonté de combattre les hommes tentaculaires! expliqua Mimo.


    –En fait notre race s’est unie pour combattre ce fléau! ajouta Dolphie.


    –Vous voulez dire que cela fait partie de vos principales préoccupations?


    –Oui! Tout comme vous, nous nous partageons les tâches nécessaires au fonctionnement de notre société. Ce partage ne se fait pas comme vous mais il existe. Pour le moment, notre occupation principale est de détruire les guzanos, ceux que vous nommez hommes tentaculaires, expliqua Dolphie.


    Elle ne semblait pas perturbée par l’apparence des Ondariens. Mimo, lui, ne savait pas comment regarder ces créatures. Cet entonnoir qui servait à entendre, parler, manger, boire, regarder et peut-être d’autres choses, était la seule chose qui ressortait de leur visage. Ils étaient si différents que ça chamboulait le cerveau humain, tellement attaché à ses repères.


    –Quelle aide pouvez-vous nous apporter? dit enfin Grand-Parleur après un long moment de réflexion.


    –Nous connaissons bien ceux qui vous oppriment! En plus nous avons quelques armes performantes comme celle qu’ils utilisent!


    –Est-ce que mes semblables pourraient s’en servir?


    –Bien sûr, mais il faudrait vous en apprendre le maniement, répondit Mimo avec enthousiasme.


    Il n’était pas persuadé que c’était une bonne idée. L’homme avait toujours démontré que plus il fabriquait des armes performantes, plus il détruisait ce qui l’entourait. C’était, encore une fois, la raison principale de la destruction de la Terre. Est-ce qu’il fallait apporter ce fléau à d’autres espèces? Est-ce que ces armes ne risquaient pas de créer des clans et des conflits ravageurs entre Ondariens?


    –Vous ne pourrez jamais fournir ces armes à tous nos soldats? demanda Grand-Parleur.


    –Non, mais nous pourrons en armer une quarantaine. En plus notre vaisseau possède un armement qui pourrait soutenir une offensive terrestre!


    –Tout cela est impossible! remarqua l’Ondarien.


    –Vous ne voulez donc pas de notre aide? Mais pourquoi? s’énerva Mimo, face à ce refus catégorique.


    –Tous nos soldats portent les mêmes armes. Ils doivent tous avoir la même chance au combat, expliqua Grand-Parleur en agitant sa canne torsadée.


    –Pourtant, certains de vos soldats possèdent des épées et d’autres seulement des lances.


    –C’est vrai! C’est pour un souci d’utilité. Les porteurs d’épées sont ceux qui ouvrent les chemins dans la forêt. Ils coupent les branchages. Cette fonction étant très importante, c’est souvent ces mêmes Ondariens qui dirigent les troupes.


    –Si l’on considérait que les porteurs de fusil servaient à débroussailler les rangs ennemis, cela ne poserait pas de problème! dit alors Dolphie.


    L’Ondarien semblait réfléchir. Il passa sa main dans l’épaisse fourrure de sa tête.


    –Il y a peut-être un moyen d’utiliser vos armes! Je vais en parler aux autres.


    Mimo comprit que ses réticences ne pouvaient être justifiées. Ce peuple n’était pas comme les hommes. Son mode de fonctionnement n’avait rien de comparable à celui des Humains. Aucun Ondarien portant une arme plus puissante qu’un autre n’aurait la sensation d’être plus fort. Ils ne se battaient jamais entre eux. Leurs conflits ne pouvaient être qu’idéologiques. Tout comme il existait deux courants en ce qui concerne les hommes tentaculaires. Le premier, les pessimistes qui pensaient que les hommes tentaculaires étaient immortels et le second, les rassurants qui étaient persuadés du contraire. Ces deux courants s’étaient développés pendant plusieurs décennies mais ce désaccord n’avait jamais perturbé le bon fonctionnement de la communauté et encore moins causé de guerre. Comme le disait un très vieil auteur terrien que Mimo avait lu: «la violence est le dernier refuge de l’incompétence»[2]. Ces mots prouvaient que l’homme était souvent incompétent mais que ce n’était pas le cas de toutes les espèces.


    –Si votre peuple accepte notre aide, pouvez-vous leur demander leur accord pour que notre vaisseau se pose sur votre grande parabole? demanda Mimo.


    –Ce serait comme une réponse au message de détresse que vous avez envoyé dans l’espace, ajouta Dolphie.


    –Cela me semble une bonne idée pour que notre peuple accepte votre aide! remarqua Grand-Parleur.


    Dolphie et Mimo retournèrent dans leur habitation, pleins d’espoir. Ils sentaient désormais que l’union pour vaincre les hommes tentaculaires était possible. Il ne restait plus qu’à mettre en place un plan pour prendre cette forteresse grise. À ce sujet, Mimo avait déjà de nombreuses idées.


    

  


  
    


    
      [2] Isaac Asimov
    

  


  
    Chapitre 19

    Le désaccord


    17 août 264C, dans le grand palais de la forteresse grise


    


    Waly, Marcus et son petit protégé, Richa, étaient confortablement installés dans un appartement du palais. Waly était ravi de pouvoir se déplacer librement dans ce palais. Il appréciait particulièrement les salles de sport où il passait tout son temps. Marcus, lui, pensait que tout cela était de la poudre aux yeux. Toute cette richesse et cette beauté ne lui faisaient pas oublier qu’ils n’étaient pas entièrement libres. En effet, ils ne pouvaient pas quitter le palais et ne pouvaient pas accéder à ses nombreux recoins. Toutes les plus belles merveilles ne pouvaient pas leurrer Marcus. Les androïdes étaient pratiquement incorruptibles.


    Waly entra par la porte principale.


    –Alors, encore à végéter? demanda-t-il à Marcus. Waly portait une tenue ample et légère de couleur mauve. Elle ne laissait rien percevoir d’une éventuelle transpiration. Pourtant, Marcus savait que cet homme venait de faire du sport. D’ailleurs ses tempes ruisselantes le confirmaient.


    –Je réfléchissais! Trouves-tu normal que nous n’ayons aucun accès à l’informatique?


    –Tu crois vraiment que c’est indispensable pour vivre? Moi, je m’en fous!


    –Peut-être, mais dans un palais aussi moderne qui comporte un véritable réseau, il serait facile de nous laisser le consulter.


    –Ouais! Et ça nous apporterait quoi?


    –Des renseignements sur les activités menées ici!


    –On peut aussi leur demander, c’est bien plus simple!


    –Oui mais l’informatique ne ment pas!


    –T’as vraiment confiance en personne! Je lui ai demandé, moi, à Kaiserine, ce qu’ils faisaient ici! Ils extraient des minerais pour construire un nouveau vaisseau! Il n’y a rien d’extraordinaire la dessous.


    –C’est pour cela qu’ils auraient besoin de tant d’esclaves? remarqua Marcus.


    –N’as-tu jamais imaginé que la disparition d’Ondariens pouvait être orchestrée par les ciegos et non par nos hôtes?


    –Mais tu délires! Qu’est-ce que tu racontes? C’est Kaiserine qui t’a mis ça dans la tête?


    –Eh quoi! Après tout, les guzanos ne sont sûrement pas pires que ces horribles cannibales!


    –Mais ça n’a rien à voir! Les ciegos sont des êtres simples sans prétention de supériorité!


    –Tu commences à me faire chier avec tes conneries! Tu as déjà oublié qui m’a enlevé un bras?


    –Mais c’était un accident! Je suis persuadé que nous pouvons communiquer avec cette race. Regarde, Richa, il nous comprend et nous aime!


    –Et alors! Son instinct reprendra le dessus! Eh! Qui m’a donné un bras tout neuf? dit Waly en agitant les doigts de sa main droite.


    –Ce bras artificiel que Kaiserine II t’a permis d’avoir n’a rien d’exceptionnel. Nous aurions pu te donner le même à bord du Lisa.


    –Tu crois que tu reverras ce voilier un jour? T’es bien naïf, mon pauvre! Notre avenir est ici!


    –Si je comprends bien, tu es de leur côté?


    –Je suis avec ceux qui ont raison! Eux, ne m’ont pas menti pendant des années en me faisant croire qu’une certaine race n’avait aucune légitimité. Ils n’ont aucunement l’intention de détruire la race humaine. La Confédération, par contre fait, tout pour détruire et annihiler les Guzanos. Cela est une preuve suffisante de leur tolérance et de l’intolérance de la Confédération.


    –Mais tu n’as rien compris! Ils ne détruiront sûrement pas tout de suite l’humanité. Ils vont commencer par la réduire en esclavage. Puis leur immense volonté de se multiplier les amènera à tout détruire. D’abord ce sera le tour des hommes et leurs mondes, puis d’autres races et toutes leurs planètes. Les guzanos n’ont aucune limite. Ils n’ont aucun souci du bien ou du mal et de ce qui les entoure. La seule chose importante est de multiplier les représentants de leur espèce. Ne vois-tu pas ce qu’ils font ici? Ils se servent des Ondariens comme esclaves puisque leurs corps ne peuvet pas recevoir de guzano. Ils n’ont pas peur de détruire cette race qui ne leur sert à rien. Je pense en effet qu’ils cherchent d’autres mondes habités. Il s’avère évident que leur but est de trouver le maximum de races pouvant accepter…


    Sur ces mots trois gardes impériaux entrèrent suivies de KaiserineII.


    Marcus prit immédiatement Richa dans ses bras. Kaiserine s’avança silencieusement. Sa longue robe bleue et mauve semblait la faire flotter dans les airs. Son regard n’exprimait ni crainte, ni haine, ni joie.


    –Bonjour mes invités! leur dit-elle enfin.


    –Bonjour, madame! dit alors Waly. Marcus, lui, resta stoïque.


    –Je viens pour vous proposer deux choses. J’ai décidé de prendre une journée de repos pour m’occuper de mes invités, dit-elle en souriant. Sa dentition était parfaite.


    Cette annonce ne rassura pas Marcus.


    –Qu’y a-t-il au programme? demanda Waly.


    –Pour le moment, je pense emmener votre compagnon androïde visiter nos centres de recherche. Il me semble qu’il a le droit d’accéder à tout cela.


    –Tu vas être content, Marcus!


    –Ensuite, je souhaiterais dîner avec vous pour vous faire une proposition! dit-elle à Waly qui semblait envoûté.


    Marcus ne dit pas un mot. Il observait cette femme parfaite. Il s’aperçut en comparant avec des anciennes images, que son corps avait changé. Cela ne sautait pas aux yeux sans une expertise minutieuse. Tout d’abord, ses jambes étaient plus fines. Puis, ses fesses semblaient plus fermes et ses seins plus gros. Son visage comportait beaucoup moins de taches de rousseur. En fait, elle avait les mensurations d’un mannequin. Cela fit penser à Marcus que les Guzanos pouvaient, non seulement entretenir le corps humain mais aussi le modifier.


    –Vous venez! dit-elle d’un ton autoritaire à


    Marcus.


    –Reste avec Waly, dit-il à Richa en le posant au sol.


    Ils sortirent de l’appartement et s’engouffrèrent dans un grand couloir. Kaiserine II, lui fit signe de marcher à ses côtés.


    –Vous savez, nous pourrions mettre nos compétences en commun.


    –Jamais, un androïde ne sera l’esclave d’un guzano ou de qui que se soit!


    –Pourtant, vous servez bien les hommes! remarqua Kaiserine II.


    –Les temps ont bien changé depuis votre fuite du système solaire. Aujourd’hui, les androïdes, tout comme les Clonants ou n’importe quelle autre race, sont libres. Nous vivons tous unis, au sein de ce que nous appelons la Confédération.


    Ils se retrouvèrent dans un immense patio. Une magnifique fontaine en faïence se trouvait au milieu. Plusieurs hauts dignitaires discutaient paisiblement au milieu des fleurs très colorées. Les parfums étaient extraordinaires. Ce petit jardin n’avait aucune unité dans les couleurs mais dans les odeurs. Le jardinier avait travaillé comme un véritable parfumeur. Le mélange était parfait.


    –Alors, vous avez une planète à vous? demanda Kaiserine.


    –Bien sûr, mais cela ne va pas vous plaire!


    –Allons donc, l’ancienne Impératrice est morte. Je n’utilise que son enveloppe corporelle. Je ne suis pas raciste comme elle l’était. En fouillant dans sa mémoire, j’ai d’ailleurs compris d’où venait cette crainte des autres…


    –La Lune! la coupa Marcus qui n’accepterait aucune excuse pour la femme qui avait opprimé et tué des milliers d’androïdes et de clonants.


    –C’est très bien! Ce monde a toujours été le vôtre.


    Ils entrèrent dans un grand ascenseur couvert de miroirs. Le soldat Mimassien pianota sur un clavier invisible et quelques dizaines de secondes plus tard, la porte s’ouvrit.


    –Nous sommes dans la partie souterraine, réservée à la recherche. Vous allez voir les progrès de notre race. Vous, androïdes, maîtrisez l’électronique et l’informatique, nous, sommes spécialisés dans la biologie.


    Une lourde porte blindée s’ouvrit. Quatre antiques gardes Mimassiens s’écartèrent pour laisser passer leur Reine. Droit devant, Marcus apercevait des balustrades. Ils arrivaient en haut d’une immense salle souterraine.


    Kaiserine fit signe à Marcus de s’asseoir dans un fauteuil suspendu. Elle vint s’installer à ses côtés, fit signe à ses soldats de reculer et activa une commande. Le fauteuil se souleva et glissa dans les airs. Il se précipita vers le vide de la salle. Le peu d’éclairage et les murs sombres n’étaient pas rassurants. Quand Marcus baissa les yeux pour voir ce qu’il y avait sous ses pieds, il fut terriblement surpris. Il ne savait pas à quoi s’attendre, mais sûrement pas à un tel spectacle. Sur des centaines de mètres carrés étaient répartis des dizaines de nourrissons dans des cuves remplies de liquide. Cela ressemblait à un élevage en batterie.


    –Nous avons la solution pour que notre race survive sans dépendre des autres! remarqua Kaiserine.


    –Vous élevez des Humains comme du bétail!


    –Non, nous avons remis à jour le clonage humain. Ces créatures, qui autrefois ne pouvaient vivre qu’une trentaine d’années peuvent désormais vivre des centaines d’années grâce à notre race.


    Le fauteuil passa dans une nouvelle salle. Cette fois les enfants étaient plus grands. Ils étaient séparés dans de petit enclos de quelques mètres carrés. Marcus comptabilisa quatre-vingts enfants d’environ huit ans. Sur les murs défilaient différentes images représentant les guzanos et surtout Kaiserine II. Ils se trouvaient dans une salle qui servait à formater les enfants. C’était comme si la volonté de dominer les autres avait survécu à la mort de Kaiserine II. La créature qui avait pris possession entière de ce corps avait la même volonté de domination.


    –Comme vous pouvez le voir, nous souhaitons que ces enfants soit physiquement différents les uns des autres. La diversité est importante! remarqua KaiserineII. Nous allons maintenant pénétrer dans la salle d’implantation. Les enfants ne peuvent pas adopter de guzano. Un conflit interne empêcherait l’enfant de se développer normalement. Nous devons donc attendre que la croissance soit terminée. En général nous pouvons faire l’implantation vers vingt ans. Ils entrèrent dans une petite salle entièrement noire. Marcus tentait de regarder partout mais ne voyait rien. Soudain le sol s’éclaira. Il vit une grande pièce à travers le sol en verre. Elle ne possédait qu’un meuble, un immense lit rond, couvert d’un drap rouge.


    Une femme entra par une des ouvertures. Elle était élégante et souriante.


    De l’autre côté, une porte s’ouvrit également. Un jeune homme entra maladroitement. Il semblait ne pas connaître les lieux. La femme lui sourit et s’en approcha. Elle lui attrapa la main et l’attira vers le lit. En un mouvement des doigts, elle dégrafa sa propre tenue qui glissa au sol. Le jeune homme ne semblait pas choqué de cette nudité. Il se laissa déshabiller. La femme excita son compagnon par des caresses. Elle glissait doucement en passant sa langue sur son corps. Sa bouche s’attarda sur son sexe. Soudain, elle le poussa violemment sur le lit. Telle une lionne, elle se jeta sur sa proie. D’un bond, elle le chevaucha et commença une danse frénétique. Elle effectuait un va-et-vient incessant en donnant des petits coups de reins. Elle prit les mains du jeune homme et les plaqua sur ses petits seins. Il les caressa. Soudain, il se figea. Les traits de son visage se crispèrent. La femme et l’homme poussèrent un long râle. Elle se laissa aller en avant et posa ses lèvres sur les siennes. Elle s’écarta doucement. Marcus aperçut quelques œufs couler de sa bouche. Il comprit qu’elle venait de lui donner sa semence. Le jeune homme venait de recevoir des œufs de guzano. Bientôt, une de ces créatures se développerait dans son corps. Et la femme, elle, donnerait naissance à un enfant, un futur porteur. Pourtant les êtres humains qui possédaient un guzano de plus de trois cents ans devenaient impuissants. Marcus risqua la question:


    –Alors vous avez réglé le problème de l’impuissance humaine due à votre prise de contrôle totale?


    –Malheureusement, non! La femme qui porte un être protecteur peut rester féconde pendant la trois-centième année de vie de celui-ci. Voilà pourquoi nous avons mis en place ce protocole. Les femmes concernées viennent ici plusieurs fois pendant cette année. C’est également une fête pour symboliser la mort de l’être humain et la liberté du guzano.


    Les autres jeunes hommes ou femmes sont implantés par de simples baisers.


    –Mais pourquoi m’avez-vous montré cette méthode?


    –Parce qu’elle montre qu’il existe un lien réel entre la femme et son protecteur. Il existe un moment de parfaite harmonie entre ces deux entités.


    –Vous voulez dire, un moment de conflit! Puisque, je suppose que ces femmes ne savent pas que ce monstre prendra entièrement possession de leur cerveau.


    –Vous vous trompez! Toutes le savent! Nous n’avons aucune raison de cacher cela à nos semblables et à nos hôtes.


    –Vous allez me faire croire que vous laissez le choix aux Humains d’accepter ou de refuser de porter une de ces bestioles dans leurs entrailles!


    –La survie de notre espèce ne nous permet pas une telle délicatesse!


    –Pourquoi voulez-vous m’attendrir? Je sais quels dégâts peut faire votre race sur l’univers!


    –Sur l’univers! Je n’ai qu’une volonté, la collaboration. Nous devons nous entraider entre races opprimées!


    –Les androïdes n’ont été opprimés que par votre hôte et son ancien Empire. Depuis nous sommes libres. Vous pouvez donc aisément comprendre que je ne pourrai jamais vous faire confiance.


    Sur ces mots, Kaiserine II laissa Marcus retourner à ses appartements. Elle lui demanda de dire à Waly de la rejoindre dans une de ses salles à manger.


    


    *


    


    Waly entra dans l’immense salle à manger. Kaiserine était assise sur un canapé éblouissant. Il était en partie en verre. La pièce était très haute de plafond. Les murs étaient couverts de boiseries de différentes couleurs. De magnifiques tapis recouvraient le sol en pierre. Sur un des murs il y avait une gigantesque cheminée. Le feu crépitait en illuminant le visage de Kaiserine.


    –Entrez! Depuis le temps que je souhaitais la compagnie d’un beau jeune homme.


    Des robots entrèrent en présentant de grands cocktails sur des plateaux dorés.


    Kaiserine II fit signe à Waly de s’asseoir à côté d’elle.


    –Servez-vous! Ils sont faits à partir de fruits sauvages.


    –Merci! dit Waly en s’asseyant du bout des fesses sur le canapé.


    –N’ayez aucune crainte, je ne vous veux que du bien!


    –Je n’en doute plus!


    –Alors, ne jouez pas les timides! Vous me plaisez et je sens que je ne vous suis pas indifférente. Je me trompe?


    –Non en effet! Je ressens une grande attirance pour vous, dit-il avant de boire une grande gorgée de son cocktail.


    –Les explorateurs comme vous m’ont toujours intéressée! Vous avez dû voir des tas de mondes tellement différents.


    –Eh bien, en fait non! Je suis né sur le voilier solaire Lisa, pendant le trajet qui nous a amenés ici. Je ne pense pas avoir la chance de découvrir un autre monde que celui-ci.


    –Pourquoi? Vous pourriez visiter de nombreuses planètes. Ou alors, vous préférez vous installer sur ce monde?


    –Non, mais les voyages interplanétaires sont très longs, trop longs pour la courte vie d’un homme.


    –Ah oui, j’oubliais ce détail! Mais je peux vous aider à surmonter ce petit inconvénient.


    –Vous voulez dire que vous me proposez de devenir un hôte pour un de vos guzanos?


    –Oui!


    –Mais, je pourrai quand même voyager à travers les étoiles, en toute liberté?


    –Bien sûr! Porter un être protecteur n’oblige personne à suivre un mode de vie bien précis. Il vous permettra de vivre suffisamment longtemps pour explorer de nouveaux mondes et de choisir celui qui vous convient le mieux.


    –Cela voudrait dire que je pourrai vivre assez longtemps pour rejoindre le système solaire? Je pourrai découvrir les mondes qui nous ont donné naissance.


    –Évidemment, et bien plus! Tous les hommes ont besoin de connaître leurs racines. Moi-même, je connais bien ces mondes et ils me manquent. Ils sont d’une grande beauté mais leurs habitants ne sont pas encore prêts à m’accepter.


    –Vous ne pourrez jamais y retourner?


    –J’espère que si! Mais en attendant, je préfère aider les gens comme vous, à découvrir ces mondes.


    –D’autres y sont déjà retournés?


    –Non, malheureusement nous n’avons plus de vaisseau!


    –Et votre voilier solaire qui vous a mené ici?


    –Il n’est plus qu’un fantôme qui hante une partie de l’espace qui nous sépare de Néchrène!


    –Néchrène?


    –Oui, Néchrène est une planète légendaire! Elle ne serait peuplée que de dieux et de déesses. Ce monde serait idéal pour mes semblables.


    Certains de mes compatriotes ont eu la faiblesse de croire en cette histoire fabuleuse. Ils ont imaginé que cette planète parfaite existait!


    –Vous n’y croyez pas?


    –Non! Elle n’est qu’une légende racontée par de vieux voyageurs. Néchrène, n’est qu’un piège à rêves!


    Waly s’était installé plus confortablement pour écouter cette histoire. Il ne comprenait pas de quels vieux voyageurs elle pouvait bien parler. De ce qu’il savait, Kaiserine était arrivée jusqu’ici avec un seul vaisseau.


    Cela voudrait peut-être dire que d’autres peuples les auraient contactés. Pourtant elle ne semblait pas parler de personnes venant d’autres mondes.


    Voyant son air songeur, Kaiserine se rapprocha de lui. Elle posa doucement sa main sur son genou.


    –Oubliez Néchrène! Les mondes des origines sont bien réels et ils se trouvent dans le système solaire! Si vous voulez les voir, accepter mon offre!


    Waly la regardait. Sa robe avait glissé en laissant apparaître le haut de ses cuisses. Son décolleté semblait s’ouvrir de plus en plus. Il remarqua qu’elle était entièrement nue sous cette robe légère. Sa peau semblait tellement douce et chaude.


    –Pour le moment, il y a surtout une de vos offres qui m’intéresse, dit-il en la regardant droit dans les seins.


    –Vraiment, dit-elle avec un large sourire et en faisant glisser sa main sur le sexe de l’explorateur.


    Il fut un peu surpris par ce geste et recula un peu sa tête. Il n’avait pas eu de rapports avec une femme depuis des mois. En fait depuis qu’il avait quitté le voilier solaire, Lisa.


    La reine était très attirante. Le léger voilage qu’elle portait la rendait encore plus séduisante. Il ne semblait être là que pour inciter l’homme excité à glisser ses mains dessous. Néanmoins, pendant un bref instant, Waly se dit que tout cela semblait trop facile. Mais, elle se pencha lentement vers lui et il se laissa embrasser. Il n’eut alors plus aucun doute. Il se devait de combler cette femme.


    Il laissa aller ses désirs et ses pulsions.


    Il fit l’amour à cette reine comme jamais il ne l’avait fait.


    


    

  


  
    Chapitre 20

    Mission de reconnaissance


    Le 18 août 264C, dans la capitale ondarienne


    


    Les Ondariens avaient enfin accepté l’aide de Mimo et des siens. Ils élaboraient donc ensemble, une stratégie d’attaque. Le but était clair, il fallait anéantir la menace que représentaient les hommes tentaculaires. Pour cela, il était indispensable de faire tomber la fameuse Forteresse Grise. Les Ondariens avaient déjà essuyé un cuisant échec face à cette défense. Cela faisait longtemps, mais nul n’avait oublié les milliers de morts et de blessés. Cependant, tous se rendaient compte que la population était menacée. Les chiffres étaient éloquents. En effet, Nês avait effectué un recensement avec l’aide de Grand-Parleur. Il n’y avait plus que six cent mille Ondariens libres, dans tous les villages de la planète. Nês et Mimo avaient alors effectué de nombreux calculs avec plusieurs paramètres et grâce aux explications des anciens Ondariens. Cinquante ans plus tôt, la planète comptait presque huit cent mille âmes de ce peuple.


    Lorsque le peuple eut ces explications, il comprit immédiatement qu’il fallait agir. Les Pessimistes et les Rassurants s’unirent de nouveau. Cette race avait toujours prospéré avant l’arrivée des hommes tentaculaires. Le taux de croissance démographique avait constamment été positif, bien que peu élevé.


    Il devrait y avoir plus de huit cent mille Ondariens libres sur cette planète et ce n’était pas le cas. L’explication était simple. Les hommes tentaculaires détruisaient ce peuple.


    Même si certains pessimistes croyaient encore que les hommes tentaculaires étaient immortels, ils voulaient essayer de se battre.


    Mimo était fier de ce changement d’esprit. Il avait réussi, grâce à son équipe à convaincre les plus réticents qu’il fallait attaquer.


    Ce qui fascinait Mimo, c’était la capacité d’écoute que possédaient ces êtres. Ils échangeaient leurs idées et points de vue sans aucune violence. Même s’ils ne tombaient pas d’accord sur quelque chose, cela ne les empêchait pas de débattre ouvertement d’une autre. Il n’y avait jamais aucune rancune. Aucun clan ou courant ne se créait et ne se fermait sur ses idées. Les Pessimistes et les Rassurants avaient toujours été en désaccord sur la question de l’immortalité des Hommes Tentaculaires. Toutefois, cela n’avait jamais séparé ce peuple en deux. Un Ondarien Pessimiste et un Ondarien Rassurant pouvaient discuter de n’importe quel sujet sans tenir compte de son point de vue différent sur un autre. Ils acceptaient la différence de leurs idées. Dolphie avait du mal à comprendre cela. Elle trouvait cette philosophie bizarre. En plus, ils vivaient tous dans un parfait communautarisme, ce qui semblait à l’opposé de leur philosophie. Mimo lui avait alors expliqué que les êtres avaient réussi à trouver un équilibre qui leur permettait de vivre pour leur communauté tout en étant entièrement libres de leurs idées.


    Ils avaient alors beaucoup débattu sur la question. Mimo était très surpris de pouvoir philosopher ainsi avec Dolphie.


    Ils se demandèrent comment on pouvait estimer avoir des idées différentes des autres, si on faisait tout pour une cause commune. Et surtout comment ces idées pouvaient entrer en compte. Y avait-il un effet de masse ou de majorité? Qu’est-ce qui se passait lorsqu’il y avait un désaccord sur une chose importante? Par exemple si l’un d’eux disait: «Il faut construire ce canal comme ça pour alimenter cette maison en eau». Et si un autre disait: «Non, je pense qu’il faut plutôt le faire comme ça!». Que faisaient-ils dans ce cas? Est-ce qu’ils ne construisaient rien du tout jusqu’à ce que tous soient d’accord? Est-ce qu’ils demandaient l’avis d’un troisième? Au risque d’avoir une troisième possibilité.


    Tout cela paraissait très compliqué et pourtant ils vivaient bien et paisiblement. Leurs villages étaient très structurés et ordonnés. Une identité architecturale existait dans chaque village.


    Mimo et Dolphie finirent tous leurs longs débats sur la question par cette phrase: «Les Ondariens sont vraiment différents des Humains».


    Toujours est-il que les Ondariens se mirent rapidement d’accord sur une stratégie. Là encore leur philosophie pourrait les laisser s’embourber dans des débats incessants et pourtant ils agissaient vite.


    Mimo devait partir en reconnaissance avec soixante de leurs soldats. Leur mission serait de trouver un moyen d’atteindre la Forteresse Grise qui se trouvait à plus de 1600km.


    Il en existait déjà plusieurs: traverser la forêt à pied, ce qui était extrêmement long; naviguer une partie du trajet sur le grand fleuve central, ce qui n’était pas discret; et une troisième qui consistait à survoler la forêt. C’est donc ce dernier moyen que Mimo allait tester.


    Pour cela ses nouveaux alliés, en début de matinée l’emmenèrent sur un terrain à l’écart de la ville. Le traducteur qu’il portait nommait ce terrain, pont d’envol. Il ne voyait pas quelle technologie pouvait employer ce peuple pour voler. Il fut émerveillé de la découvrir. C’était fascinant! Il y avait des dizaines de machines volantes. Il s’agissait d’immenses nacelles en fougères bleues, tressées entourées d’une demi-douzaine de plus petites et un peu plus en hauteur. Sur chacune de ces petites nacelles il y avait une grande plaque de métal fin où reposait un immense ballon un peu dégonflé couleur ivoire. L’Ondarien, Pied-Gris, expliqua à Mimo que ces ballons provenaient d’une plante. Ces grosses poches de gaz se formaient dans le but de s’envoler et de répandre les graines qu’elles contiennent à plusieurs kilomètres. Bien sûr, elles n’apparaissaient qu’à une certaine période de l’année mais l’expérience des autochtones leur permettait de les conserver presque une année entière.


    Le plus petit de ces ballons que Mimo apercevait, mesurait environ quatre mètres de diamètre. Il en aperçut un qui devait facilement en faire le double.


    Partout autour d’une dizaine de ces machines volantes, les soldats activaient des feux. Ils préparaient des braises bien rouges avec du charbon de bois. Mimo en aperçut placer les braises dans des petits conteneurs placés sous les plaques métalliques en dessous des ballons. Il comprit que cela devait chauffer la plaque puis le ballon. Le gaz contenu dans ces ballons devait dilater l’enveloppe lorsqu’on le chauffait. Ces ballons devaient s’envoler rapidement grâce au soleil, lorsqu’ils ne supportaient que le poids de leurs graines.


    En fin de matinée, à l’aide des braises et du soleil qui cognait fort, les amarres qui retenaient les engins volants semblaient vouloir céder. La toile des ballons était parfaitement tendue. Ils flottaient désormais à quelques centimètres de leurs plaques métalliques. De solides cordages les empêchaient de s’évader dans le ciel.


    –Monte dans ce marvèle! dit Pied-Gris à Mimo en lui désignant un des engins volants.


    L’explorateur escalada difficilement la nacelle et roula à l’intérieur. Il y avait un petit abri en fougères tressées au milieu, sur lequel était attaché un ballon d’environ deux mètres de diamètre. Pieds-Gris expliqua à Mimo qu’il s’agissait d’un ballon de rechange si un des autres éclatait. Sa petite taille serait suffisante pour rééquilibrer le marvèle mais pas pour monter aussi haut.


    En se mettant sur la pointe des pieds Mimo put observer que six autres marvèles s’apprêtaient à décoller. Ils accueillaient tous douze Ondariens sauf un qui n’en accueillait que six pour permettre d’y charger du charbon. Les braises qui se trouvaient dans les conteneurs furent changées. Les Ondariens au sol larguèrent les amarres. Mimo observa le lent décollage quelques minutes, puis s’assit pour se reposer. Il était bien difficile de tenir longtemps sur la pointe des pieds. Les soldats se trouvaient tous dans les petites nacelles et s’occupaient des braises et des cordages des ballons. Ils étaient deux par nacelles. Mimo les observa un long moment. Ils semblaient régler la hauteur des ballons par rapport aux plaques métalliques. Ils devaient régler l’assiette du marvèle.


    Pieds-Gris revint dans la nacelle principale et fit signe à Mimo. Ce dernier observa attentivement les gestes de la grande créature avec stupéfaction. À de nombreux endroits sur les rebords de la paroi, il y avait des cordages attachés à la mi-hauteur. Pied-Gris se hissa sur l’un d’eux et se cala contre la paroi. Ainsi il était à la bonne hauteur pour observer par-dessus bord. Mimo essaya de faire de même mais cela lui prit beaucoup plus de temps. Lorsque enfin il y parvint, il constata que les marvèles volaient déjà au-dessus de la forêt. Ils devaient être à une cinquantaine de mètres et continuaient de monter. La vue était magnifique. Les feuillages jaunes, orange et verts des arbres se mêlaient aux couleurs des fougères bleues et du lichen mauve. Parfois une petite clairière couverte d’une herbe orangée et de plusieurs sortes de fleurs rouges apparaissait. Plus l’engin montait, plus l’explorateur se rendait compte de la beauté de cette planète. Les rivières se succédaient, certaines plus calmes que d’autres, certaines plus grandes que d’autres. Mais toutes avaient le même objectif: le Grand Fleuve central.


    Mimo passa une bonne partie de l’après-midi, assis, à contempler ce spectacle. Il fit de nombreux croquis et plans. Au bout de trois heures, il constata que les marvèles ne prenaient plus d’altitude. Ils devaient se trouver à environ trois cents mètres.


    Mimo marcha un moment dans la nacelle pour essayer de faire partir les fourmis qu’il avait dans les jambes.


    –Maintenant notre marvèle est stabilisé en altitude! lui expliqua Dos-Roux.


    –Oui, mais je constate que l’air est un peu plus frais qu’au sol!


    –En effet, c’est pour ça que cette stabilisation ne durera pas. Dans un peu moins d’une heure, nous commencerons à descendre doucement.


    Ils discutèrent un moment sur l’histoire de ces magnifiques machines volantes. Pied-Gris se mêla à la conversation puis alla chercher un petit panier. Il l’ouvrit et sortit une petite natte de feuilles orangées et des petits bouts de bois de formes et couleurs différentes.


    –Qu’est-ce que c’est? demanda Mimo.


    –C’est mon jeu préféré! dit Pied-Gris.


    Il lui expliqua alors le principe du jeu. C’était un jeu de stratégie où chaque joueur collaborait pour gagner. En fait, il n’y avait par réellement de gagnant ou de perdant. Soit tous les joueurs finissaient la partie, soit on recommençait.


    Mimo insista pour faire de nombreuses parties. Il trouva ce jeu très intéressant.


    Lorsqu’il retourna s’installer pour observer par-dessus la nacelle, il constata que la descente avait déjà commencé. Cela faisait plus de quatre heures qu’ils étaient dans les airs. Mimo n’avait pas vu le temps passer. Au bout d’une heure d’observation de la nature, il constata que les marvèles s’étaient stabilisés à une hauteur d’environ soixante mètres. En tournant la tête pour regarder dans la nacelle principale, il se rendit compte qu’il n’y avait plus personne. Tous les pilotes se trouvaient dans les petites nacelles, occupés à régler la hauteur des ballons. Ce balai dura presque une heure. Puis les Ondariens écartèrent les ballons des plaques chauffantes. Rapidement, le marvèle se mit à descendre. Mimo tourna la tête et aperçut une clairière. La machine était parfaitement manœuvrée et se posa délicatement sur l’herbe orangée.


    Certains sautèrent à terre et fixèrent les amarres. Les autres restaient près des ballons pour les aider à se poser délicatement sur leurs plaques chauffantes qui refroidissaient.


    Une fois l’atterrissage terminé, la petite troupe se partagea les tâches. Installer le campement, aller chercher du bois, faire un feu, préparer le repas…


    Mimo calcula qu’ils avaient parcouru plus de cent quatre-vingt-dix kilomètres. Ça ne semblait pas énorme, pourtant, il leur aurait fallu environ quatre jours de marche intensive pour en faire autant à pied.


    La soirée fut douce et joyeuse. Mimo découvrait cette race sous un autre jour. Il découvrait un peuple qui vivait avec sa nature. Ils jouèrent une bonne partie de la soirée à ce fameux jeu qui se nommait le Kamo, en écoutant quelques Ondariens raconter des histoires ou chanter. Enfin si on pouvait appeler ça chanter. Il s’agissait en fait de séries d’ondes différentes du langage habituel. Le traducteur de Nês les traduisait par une série de phrases énigmatiques mais très douces. Mimo s’endormit à côté du feu. Il se sentait bien avec eux. Leur présence le rassurait et l’apaisait.


    


    *


    


    19 août


    


    Lorsque Mimo ouvrit les yeux, la plupart des Ondariens étaient déjà très actifs. Certains préparaient le charbon de bois pour les marvèles, d’autres installaient un déjeuner. Mimo fut rassuré de voir qu’il n’était pas le dernier réveillé. Pied-Gris et trois autres congénères dormaient encore.


    Après avoir mangé et fait un brin de toilette dans un petit ruisseau, Mimo revint au campement. Il grimpa dans la nacelle d’un marvèle. Il dut cependant attendre presque deux heures avant que celui-ci ne puisse décoller.


    L’explorateur observa avec attention cette fantastique nature. Il passa de nouveau plus de trois heures à regarder par-dessus le rebord de la nacelle.


    Soudain, il aperçut une grosse tache grise à l’horizon. Elle semblait se rapprocher rapidement. Il ne lui fallut pas longtemps pour s’apercevoir qu’il s’agissait d’un épais nuage. Le soleil fut très vite caché par cette épaisse masse. Le rafraîchissement de l’air fut immédiat. Les Ondariens s’activèrent autour des ballons pour faire monter en température leurs plaques chauffantes. Les marvèles perdaient déjà un peu d’altitude mais ça restait raisonnable. Ils pourraient voler encore de nombreuses heures ainsi.


    Brusquement un grand coup de vent agita les marvèles. Mimo bascula les jambes en l’air et roula au fond de la nacelle. Les rafales se firent de plus en plus nombreuses pour ne former plus qu’un interminable souffle. À l’intérieur de ces immenses paniers en fougères tressées, ça bougeait dans tous les sens. Mimo n’arrivait pas à s’accrocher suffisamment fort pour ne pas tomber et rouler.


    Après quelques minutes qui semblèrent durer une éternité, le vent se calma enfin. Les passagers se redressèrent, Mimo se hissa sur un siège d’observation. C’est alors qu’un déluge s’abattit sur les engins volants. La scène était terrifiante. La pluie glacée créait une épaisse vapeur d’eau en tombant sur les plaques chauffantes. Le vent s’était remis à souffler par rafales irrégulières. L’explorateur se cramponna suffisamment fort pour ne pas tomber.


    Il aperçut un ballon se détacher sur un autre marvèle. Les Ondariens tentèrent en vain de le retenir. La machine se mit alors à pencher dangereusement. Cela avait créé un sérieux déséquilibre. Rapidement les pilotes rectifièrent la hauteur des autres ballons pour retrouver une assiette convenable. Malheureusement, pour cela ils avaient été obligés de faire refroidir des ballons qui étaient donc beaucoup descendus. Les rafales de vent les empêchaient de décrocher le ballon central pour remplacer celui qui s’était envolé. Ils furent obligés de descendre encore. Bien que Mimo descendait aussi, il n’avait pas la même vitesse de chute. Alors que son marvèle était encore à une centaine de mètres d’altitude, celui au ballon manquant devait être à une vingtaine. Soudain une grosse fumée cacha la machine en difficulté. Une série de petites explosions retentit immédiatement après. Ils venaient de se crasher.


    Heureusement, la tempête se calma un peu et les cinq machines se posèrent difficilement dans une clairière boueuse. Le rapport fut rapidement établi. De nombreux ballons avaient été perdus. Le marvèle qui s’était écrasé n’avait fait aucune victime. Deux Ondariens étaient tout de même un peu blessés.


    La soirée s’annonça bien moins joyeuse que la précédente. Tous unirent leurs efforts pour remettre en état les engins. Après un gros travail, cinq marvèles étaient redevenus opérationnels. Pieds-Gris tapa sur l’épaule de Mimo en signe de reconnaissance pour l’aide qu’il avait apportée. Dos-Roux le félicita pour son idée de regrouper les ballons opérationnels pour compléter un maximum de machines. Ils s’allongèrent tous, tard dans la nuit, sous les abris. Cette deuxième journée de voyage avait été épuisante. Malgré tout cela, Mimo ne put s’empêcher de calculer qu’ils avaient tout de même parcouru environ cent dix kilomètres. Il leur en restait encore plus de mille trois cents à faire. Cela en aurait découragé plus d’un mais l’union qui existait dans cette petite troupe ne laissait pas de place aux doutes.


    


    *


    


    20 août


    


    Mimo avait passé une très mauvaise nuit. La pluie n’avait pas cessé de tomber. La prairie était un vrai champ de boue. Heureusement la grande nacelle avait été recouverte de paillasses de fougères tressées. Ainsi l’eau n’était pas rentrée à l’intérieur. On n’y était étonnamment au sec bien que l’air ambiant fût très humide. Les Ondariens eurent beaucoup de difficultés à allumer des feux. Le bois qu’ils ramenaient était trempé. Ils furent obligés d’utiliser les quelques braises qui étaient encore un peu rougeoyantes. Après plus d’une heure d’efforts, les flammes du premier feu ne dépassaient pas vingt centimètres de haut.


    –On ne pourra pas décoller aujourd’hui! affirma un pilote.


    –Oui, c’est sûr! On ne pourra pas réchauffer suffisamment les ballons! ajouta Dos-Roux.


    –J’ai peut-être une idée qui pourrait nous aider! intervint Mimo.


    Il s’approcha d’un tas de bois ruisselant. Il sortit un petit pistolet-laser de son étui et tira plusieurs fois sur les morceaux de bois. En quelques secondes un véritable brasier apparut. Immédiatement les Ondariens se mirent à préparer les braises pour les marvèles. Après de nombreuses heures de travail, ils étaient tous prêts à décoller.


    Le soleil était déjà haut dans le ciel, lorsqu’ils s’envolèrent.


    Mimo se demanda pourquoi les Ondariens avaient mis plus de charbon en réserve dans chaque petite nacelle.


    Puis le spectacle recommença. Il regarda un long moment la forêt et ses vives couleurs. L’explorateur découvrit certains animaux volants qu’il n’avait encore jamais vus ailleurs. Il y avait, entre autres, un tout petit animal, de quelques centimètres, qui volait comme un hélicoptère. Il s’entortillait comme un ressort puis relâchait tout, d’un coup. Ses pattes avant en forme de pales se mettaient alors à tourner très vite. Cela le faisait s’envoler à plusieurs dizaines de mètres. Ensuite il planait grâce à un parachute naturel qu’il déployait lorsqu’il le souhaitait. Ces animaux étaient magnifiques, de couleurs vives et variées.


    Mimo se cala au fond de la grande nacelle sous une épaisse fourrure. N’ayant presque pas dormi la nuit précédente, il sombra dans le sommeil rapidement.


    Lorsqu’il se releva, il constata que le marvèle descendait. En regardant par-dessus la paroi de la nacelle, il vit la cime des arbres. En proie à une soudaine panique, Mimo se hissa sur son siège d’observation préféré. Il y avait des arbres partout, aucune clairière en vue. Les marvèles allaient tous s’écraser en pleine forêt. Non, pas en pleine forêt! En penchant la tête, Mimo aperçut une large rivière en dessous d’eux. Ils allaient donc, s’échouer dans l’eau.


    –Qu’est-ce qui se passe! hurla Mimo à Pied-Gris.


    –On va atterrir! lui répondit-il.


    À peine Mimo retourna la tête pour constater ce qui l’attendait que le marvèle freina brusquement en heurtant l’eau. Le Confédéré perdit l’équilibre et bascula les quatre pattes en l’air au fond de la nacelle. Cela fit beaucoup rire les Ondariens.


    Il se releva, inquiet de leur chance de survie sur une rivière. Mais il remarqua que le sol était totalement étanche. Les pilotes semblaient étonnamment sereins.


    –Vous ne pouviez pas me dire que ces machines flottaient?


    –On aime faire des surprises! dit Pied-Gris, suivi d’une traduction de rire.


    Nês avait enregistré la traduction des rires de ce peuple par des hi, hi, hi et quelques ha, ha, ha. C’était assez pénible à entendre pour ne pas donner envie de rire. Si parfois les hommes avaient dit que le rire était communicatif ce n’était pas grâce à ce traducteur, pensa Mimo un peu vexé.


    Pied-Gris lui expliqua que les marvèles faisaient de très bonnes embarcations. Tout était prévu pour qu’ils puissent naviguer. Il expliqua que cette rivière leur permettrait d’avancer dans la bonne direction à une vitesse constante d’environ dix kilomètres heure.


    La soirée fut bercée par le courant de la rivière et l’odeur des soupes de poisson qui se préparaient.


    Pied-Gris semblait un peu gêné de ne pas avoir prévenu Mimo pour l’atterrissage sur l’eau. Il lui offrit même de partager sa boisson pour se faire pardonner. Il s’agissait d’un alcool de fruits très raffiné. Il ne fallut que quelques gorgées à Mimo pour sentir sa tête tourner.


    –De là où je viens, le système solaire, nous faisons une très bonne boisson! Elle te plairait!


    –J’aimerais y goûter! répliqua Pied-Gris.


    –J’en ai quelques bouteilles sur mon vaisseau, je vous en apporterai pour fêter notre victoire sur les hommes tentaculaires.


    Il y eut un long moment de silence.


    –Avons-nous seulement une chance de battre tes frères? demanda alors Dos-Roux.


    –Ce ne sont pas mes frères! Ils ont juste le même aspect que moi mais je les hais autant que je hais ce que je représente à vos yeux. Je n’ai pas choisi d’être ainsi. Autrefois j’étais comme Dolphie, un être humain et pas un de ces satanés hommes tentaculaires.


    –Moi je sens une grande force en toi! J’ai parfois l’impression que tu es l’un des nôtres! remarqua Pied-Gris.


    –C’est gentil! Je fais tout pour respecter et comprendre vos coutumes. D’ailleurs si jamais je les enfreins, n’hésitez pas à me le dire.


    –Alors, pour commencer, tu dois accepter de jouer avec moi! dit Pied-Gris en sortant son jeu, le Kamo, de son petit panier.


    –C’est une coutume? demanda Mimo un peu surpris.


    Les Ondariens se mirent à rire. L’Humain comprit alors qu’ils avaient le sens de l’humour. Le fameux proverbe: «Qui aime bien châtie bien», semblait exister chez les Ondariens.


    


    *


    


    21 août


    


    Tout le monde avait passé la matinée à réchauffer les ballons. Les marvèles étaient lourds, chargés d’eau. Mimo avait calculé que grâce à ce déplacement sur la rivière, ils avaient déjà parcouru plus de cinq cent cinquante kilomètres depuis leur départ.


    En fin de matinée, les marvèles commencèrent à décoller péniblement. Mimo entendait l’eau dégouliner de la grande nacelle. En regardant par-dessus la paroi, il vit qu’il était à moins d’un mètre au-dessus de l’eau. Le vent avait changé de sens et les poussait dangereusement vers les arbres. La rive et les premières cimes culminaient tout de même à une vingtaine de mètres.


    –On va droit sur les arbres! hurla-t-il à Pied-Gris.


    –Ça devrait passer! remarqua ce dernier.


    –Je ne crois pas, on est bien trop bas!


    En effet le premier marvèle devant celui de Mimo, n’était plus qu’à quelques mètres de la rive. Malheureusement il n’avait pas assez d’altitude.


    La rive semblait se rapprocher de plus en plus. Bien que leur vitesse soit réduite, il paraissait improbable d’arriver en bordure de la rivière avec suffisamment d’altitude pour passer. Les Ondariens, dans les petites nacelles, activaient de petits soufflets. Les ballons chauffaient, mais il fallait faire attention qu’aucune braise ne s’envole et ne perce un ballon, sinon ce serait la catastrophe assurée.


    Après de nombreuses minutes, le premier marvèle arriva en bordure de la rivière. Il passa de justesse au-dessus de la cime des arbres. De nombreuses branches furent tout de même arrachées sur son passage.


    Mimo et son équipage suivaient la même trajectoire mais il semblait à l’explorateur qu’ils étaient plus bas. Brusquement, une violente secousse le fit basculer en arrière. Il se retrouva encore une fois allongé au fond de la nacelle. Une flopée de bras invisible, semblait donner des coups de l’autre côté. Le Confédéré était chahuté dans tous les sens. Les grosses branches frappaient le dessous de la nacelle avec une telle violence que tout ce qui s’y trouvait était éjecté avec force. Soudain une énorme branche heurta la nacelle. Mimo s’évanouit immédiatement sous ce véritable coup de matraque.


    Quelques secondes plus tard ou quelques heures, il n’en savait rien, il sentit une solide poigne à trois doigts lui attraper le poignet. C’était Pied-Gris qui le hissait dans une petite nacelle, plus en hauteur.


    Mimo reprit rapidement ses esprits et constata avec satisfaction qu’ils étaient passés, ainsi que tous les autres marvèles.


    Tous passèrent l’après-midi à contrôler l’état des engins volants.


    –Bien sûr, il faudra vérifier certaines choses lorsqu’on aura atterri! expliqua Pied-Gris.


    –Merci de m’avoir sorti de ce chaos! dit Mimo plein de sollicitude.


    –Nous ne laissons jamais nos amis de côté!


    –Il aurait pu se débrouiller tout seul! marmonna Dos-Roux.


    –Il fait maintenant partie des nôtres! rétorqua Pied-Gris.


    –C’est impossible! Les siens ont tué et dévasté tout mon village quand j’étais petit. Je ne pourrai jamais lui faire confiance.


    –Je comprends! dit Mimo calmement.


    –Moi, je ne suis pas d’accord! Il nous a clairement raconté son histoire. Il n’a pas choisi de devenir ce qu’il est. Par contre, il a choisi d’être ici, aujourd’hui, pour combattre à nos côtés. Pour moi c’est une preuve suffisante de sa loyauté! rétorqua Pied-Gris.


    –Merci! dit Mimo en comprenant qu’il s’était fait son premier ami Ondarien.


    


    *


    


    22, 23, 24 et 25 août


    


    Les quatre jours qui suivirent se ressemblèrent étrangement. Les marvèles décollaient dans la matinée et se posaient en fin de journée dans des clairières. Sauf une fois où ils atterrirent une nouvelle fois sur une rivière.


    Les soirées étaient conviviales et agréables. Mimo leur racontait des histoires sur les nombreux mondes qu’il avait visités. Chanteur déclamait des vers plus étranges les uns que les autres. Petite-Bouche faisait des acrobaties. Vieux-Parleur racontait son enfance. Pied-Gris expliquait de nouveaux jeux. Bref, tous vivaient en communauté dans un doux partage.


    Chacun savait ce qu’il devait faire.


    Les Ondariens étaient de nature calme. Ils aimaient écouter les autres. Parfois, Mimo se disait qu’il aurait aimé faire réellement partie de ce peuple. Pourtant ils auraient paru bien primitifs aux yeux de certains. Il ne doutait pas que quelques-uns des dirigeants de la Confédération auraient approuvé la colonisation de ce monde sans se préoccuper de ses habitants. Mimo comprenait, maintenant qu’il faudrait demander à ce peuple, s’il était possible de fonder une ville Confédérale sur ce monde. Eux seuls, en communion avec leur planète, pouvaient prendre une telle décision.


    


    *


    


    26 août


    


    –Attention! cria Mimo à l’équipage d’un des autres marvèles.


    Mais, il était trop tard. Un très gros insecte avait heurté et perforé un de leurs ballons. Il se dégonfla immédiatement.


    Il fut tout de suite changé par celui de rechange mais une nuée de ces grosses bêtes volantes surgit soudain de nulle part. Trois marvèles furent atteints et quatre ballons furent percés. Un marvèle n’en perdit qu’un et put rapidement se rééquilibrer grâce à celui de rechange. Les deux autres n’eurent pas cette chance puisqu’il ne leur restait pas assez de ballons pour conserver leur altitude. Mimo les vit descendre à une vitesse incroyable. En quelques minutes, il ne distingua plus que de minuscules points se dirigeant droit sur les arbres.


    –Ne t’inquiète pas, ils vont réussir à se poser! dit Pied-Gris qui avait appris à lire les expressions sur le visage humain.


    –Ça fait la moitié des marvèles qui n’auront pas atteint leur destination. J’espère qu’ils vont tous s’en sortir.


    –Nous sommes habitués, ne t’en fais pas.


    –Oui, mais, nous venons de perdre le marvèle qui transportait le charbon! remarqua Mimo.


    –Ce n’est pas très important puisque nous allons bientôt atterrir.


    –Mais ça fait à peine deux heures que nous volons!


    –Oui, mais nous arrivons bientôt aux montagnes. Nous devons faire le reste du trajet à pied. Les vents sont trop dangereux dans les vallées. Ils risqueraient de nous propulser directement sur les falaises rocheuses. En plus l’altitude rend l’air plus frais et il est donc plus difficile de monter.


    –Je vois, mais pour le retour?


    –D’ici là, nous aurons récupéré notre cargaison de charbon. Les équipages de ces marvèles savent où nous devons nous poser. Ils nous rejoindront.


    Après s’être posée sans encombre, la petite troupe se prépara rapidement pour la marche. Ils endossèrent tous un grand panier rempli de vivres ou de matériel de campement. Les trente-cinq Ondariens et l’Humain, qui étaient arrivés jusqu’ici, se mirent en route.


    Déjà, lorsqu’ils étaient dans les airs, Mimo avait constaté que la végétation avait changé. Il avait également aperçu les grandes montagnes qui perçaient le ciel.


    Après quelques heures de marche, ils sortirent de la forêt. Les arbres disparaissaient pour laisser place à de petits arbustes et quelques fougères. Le sol était devenu rocailleux. La marche devenait de plus en plus difficile et dangereuse.


    –Combien d’heures de marche nous reste-t-il? demanda Mimo exténué.


    –Une bonne journée, puis une demi-journée d’escalade! répondit Pied-Gris.


    Ils s’arrêtèrent lorsque le soleil se cacha derrière des montagnes. La vallée où ils se trouvaient, était très rocailleuse et abrupte. La pénombre devenait dangereuse. Le campement fut rapidement installé. Personne n’alluma de feu pour ne pas risquer d’être repéré par une troupe d’hommes tentaculaires.


    Mimo semblait ressentir la menace de l’immense forteresse grise qu’il ne connaissait pas encore. Tous les Ondariens la craignaient tellement que de nombreuses histoires à son sujet la rendait presque légendaire. La tension plus la fatigue se faisaient terriblement ressentir. Mimo se blottit au fond de son épaisse couverture dans un coin d’une tente et s’endormit.


    Il se réveilla brusquement en hurlant, le corps entièrement recouvert de sueur. Il venait de faire le même rêve qu’il avait fait plus de cent-soixante-dix ans auparavant.


    Il y avait un fou qui ordonnait mentalement des actes d’une atrocité inimaginable. Il avait un pouvoir incroyable, il demandait aux badauds de frapper leurs voisins, de crever les yeux des enfants, de se jeter des immeubles. Ensuite, il avait ordonné à une femme Kaiserienne, KaiserineII, cheveux châtains, coupés au bol, yeux verts et à l’air sévère, de plonger les mains dans son ventre et d’en ressortir ses viscères. Mimo avait hurlé, mais la femme s’était exécutée et ses mains s’étaient enfoncées dans son ventre créant des giclées de sang. Elle avait appuyé de plus en plus fort et ses mains avaient entièrement disparu dans ses entrailles. Le jeune homme ne tenait plus, il tremblait de tous ses membres. Arrêtez! Avait-il crié. Au même moment la femme ressortit ses mains. Mais ce qu’elle tenait n’était pas du tout ce que Mimo s’attendait à voir. Il vit sa propre tête dégoulinant de sang. Cette fois, il hurla réellement et se retrouva assis dans son lit.


    Ce rêve il le comprenait aujourd’hui. Il savait que c’était un avertissement de son subconscient. Kaiserine II était alors une menace pour l’humanité, pour Mimo et pour son fils. Ce n’était pas seulement Mimo qu’elle tenait dans ses mains, mais également son fils tel un nouveau-né arraché du ventre de sa mère. Tout cela représentait également les Guzanos qui se trouvaient dans les entrailles de Kaiserine II et ceux qui se trouveraient dans Mimo et son fils. Malheureusement, à l’époque, Mimo n’avait pas compris tout cela. Il n’avait pas soupçonné une telle menace pour son fils, Gwez-Kerez. Pourquoi son subconscient lui faisait revivre un tel cauchemar aujourd’hui? Qu’est-ce que cela pouvait vouloir dire? Était-ce un nouvel avertissement?


    


    *


    


    27 août


    


    Ils reprirent la marche tôt dans la matinée. Plus personne n’osait parler. La crainte de l’ennemi était impressionnante. Mais Mimo comprenait pourquoi. Beaucoup d’Ondariens voyaient les hommes tentaculaires comme des êtres immortels. Certains pensaient qu’ils allaient combattre seulement pour les affaiblir un moment. De plus la terrible histoire de la première guerre de la Forteresse Grise était terrifiante. Des centaines de milliers d’Ondariens avaient péri en quelques minutes seulement. Les gravures représentant cette catastrophe étaient suffisamment nombreuses et claires pour instaurer la crainte.


    La troupe continua de monter dans cette petite vallée jusqu’à atteindre un petit col. En face d’eux s’étendait un petit goulet, probablement creusé par un ancien torrent. Malgré l’altitude et le vent frais, il y avait un peu d’herbe orangée, du lichen mauve et quelques fougères bleues et violettes. De chaque côté de ce petit chemin sinueux montaient deux murs de roche grise. Ils ne devaient pas mesurer plus de cinq mètres mais des gros morceaux de roche semblaient menacer de tomber sur leur tête, à tout moment.


    Ils contournèrent une arête rocheuse. Soudain, en face d’eux se trouvait une cinquantaine de robots de guerre. Sans aucune sommation, ils firent feu. Les tirs laser fusaient dans tous les sens. Certains Ondariens se barricadèrent juste à temps, derrière des gros rochers. D’autres tentèrent de s’échapper en faisant demi-tour. Mimo leva prudemment la tête, pour regarder par-dessus le gros rocher qui le protégeait.


    –Rendez-vous sans résistance! dit alors un homme en uniforme bleu foncé.


    Mimo lui tira immédiatement dessus. L’homme, touché à l’épaule, bascula en arrière. Cette fois les robots se mirent à tirer sans interruption. Mimo fit signe aux autres de faire demi-tour.


    Les robots avançaient sur eux. Il ne restait plus qu’une dizaine d’Ondariens avec Mimo quand il sortit de sa cachette. Il se mit à courir puis plongea derrière un autre gros rocher. Pied-Gris l’imita, mais au moment où il plongea, Mimo aperçut un rayon laser dans sa direction. Il regarda discrètement vers le rocher de Pied-Gris mais ne le vit pas. Il ne pouvait laisser son ami aux mains de ces monstres. Il courut alors en tirant dans tous les sens, puis plongea derrière l’abri de Pied-Gris. L’Ondarien était allongé sur le dos. Il souleva ses mains et découvrit la plaie béante qu’il avait au ventre. On pouvait voir à travers son corps. Le rayon laser l’avait transpercé.


    –Je n’aurai pas l’occasion de goûter à ce fameux vin dont tu m’as tant parlé! dit-il faiblement.


    –Mais si! Je vais te sortir de là et on te soignera, rétorqua Mimo.


    –Libère mon peuple mon ami! dit-il doucement avant de s’éteindre.


    –Non! Hurla Mimo fou de rage. Il serra le corps de son ami et ne put empêcher les larmes de couler.


    Aveuglé par la haine, il se releva d’un bond. Les robots de guerre étaient tout proches. Il leur tira dessus en se ruant vers eux. Plus d’une dizaine furent touchés par sa folie destructrice.


    L’homme en uniforme avança sur le côté et fit signe d’arrêter le tir. Mais Mimo continua sans se soucier de la trêve adverse. Soudain l’homme à l’uniforme sortit son arme et la braqua sur l’explorateur déchaîné. Celui-ci roula sur le côté, juste à temps pour éviter le tir. Au même moment les robots firent feu de nouveau. Des dizaines de rayons lasers fusèrent en direction de Mimo. Un violent coup lui heurta la jambe. Il s’écroula. Il réprima un haut le cœur en voyant les dégâts. L’homme en uniforme tira à nouveau. Un éclair jaillit brusquement sur la tête de Mimo. Il s’écroula sur les cailloux tranchants. Les robots continuèrent de le mitrailler alors qu’il était déjà mort.


    


    

  


  
    Chapitre 21

    Le vrai visage


    Le 2 septembre 264C, dans le grand palais de la Forteresse Grise


    


    –Ça fait plus d’une semaine que tu me fais chier avec ça! Je baise avec qui je veux! Tu te prends pour mon père! hurla Waly.


    –Ce n’est pas du tout ça! Mais en couchant avec cette créature, tu as accepté un marché! expliqua Marcus.


    –Oui, je sais, j’ai accepté de lui donner du plaisir! Et alors, t’es jaloux, ma parole! Voilà le premier androïde homosexuel que je rencontre!


    –Tu as maintenant une de ces créatures en toi!


    –N’importe quoi, je n’ai pas donné ma réponse à la reine à ce sujet!


    –Les guzanos de plus de trois cents ans pondent leurs œufs en embrassant leur victime. Il est évident que tu es comme eux, maintenant!


    –Pourquoi m’aurait-elle demandé mon avis, si c’était pour me faire un coup en douce?


    –Pour que tu ne doutes pas d’elle! Pour que tu continues de croire qu’elle n’est pas mauvaise et vicieuse!


    –Comment tu expliques que je n’ai ressenti aucun changement physique! Mon corps devrait un peu rajeunir!


    –Il faut plus de trois semaines pour que cette créature se développe et s’installe dans son hôte. Tu as couché avec Kaiserine, le 17 août.


    –Tu vois le mal partout! Je te dis que cette femme n’est pas si mauvaise que tu le penses!


    –Ce n’est pas une femme! Ou plutôt ce n’en est plus une depuis longtemps!


    –Pourtant c’est bien avec une femme que j’ai fait l’amour!


    –Non, ce n’était qu’une marionnette pour que tu reçoives sa semence sans t’en rendre compte!


    –Tu serais un bon scénariste! Tu devrais te recycler dans les films! À ton âge, il serait temps!


    –De toute façon, la vraie Kaiserine était tout aussi horrible que celle-ci. Mais au moins, elle, n’était pas une menace pour l’univers!


    –Mais oui, t’as raison, tous les plus grands films commencent par une énorme catastrophe! C’est bien, t’es sur la bonne voie!


    À cet instant la porte s’ouvrit pour laisser place à Kaiserine II entourée de trois antiques gardes Mimassiens. Elle regarda Waly, comme si elle le sondait puis désigna Richa, le petit ciegos.


    –Emparez-vous de cette créature! ordonna-t-elle à ses gardes.


    Immédiatement, Marcus se mit en travers de leur chemin. Les gardes s’arrêtèrent ne sachant comment réagir.


    –Que voulez-vous faire? demanda Kaiserine II à


    Marcus.


    –Vous ne me prendrez pas Richa!


    –Et pourtant si! Nous ne savons pas si ces étranges bestioles pourraient accepter un être protecteur. Nous devons tenter des expériences sur un représentant de cette espèce. D’ailleurs, je vous remercie de me l’avoir livré à domicile! dit-elle avec un large sourire.


    –Ce n’est qu’un enfant, vous ne pouvez pas me l’enlever!


    –Comme c’est touchant, un androïde qui joue les papas!


    –Il faudra d’abord me tuer! dit Marcus en se plantant devant Richa qui se cachait dans ses jambes.


    –Ce sera un grand plaisir! Attrapez cette créature, ordonna Kaiserine à ses gardes.


    Cette fois, ils avancèrent sans s’arrêter. Deux d’entre eux empoignèrent Marcus et l’envoyèrent valdinguer à plusieurs mètres. Le troisième essaya d’attraper Richa. Mais celui-ci se faufila entre ses jambes. Il se mit à courir dans toute la pièce, puis se cacha derrière Waly.


    Le robot avança d’un air menaçant.


    –Vous, au moins, vous savez que c’est pour la bonne cause! Alors donnez-nous cette créature, ordonna Kaiserine.


    –Laissez-le tranquille, ce n’est qu’un enfant!


    –Ne faites pas l’idiot! Il peut nous être très utile! Notre race peut avoir besoin de ses services!


    –Jamais! Vous m’avez menti! Marcus avait raison, vous êtes une horrible bête! La seule chose qui vous préoccupe c’est votre reproduction!


    –N’est-ce pas votre préoccupation également? dit Kaiserine en souriant.


    –Vous ne m’avez jamais laissé le choix de porter ou non un guzano! Vous ne laissez le choix à personne! Maintenant je suis persuadé que ce que m’a raconté Marcus est vrai. Vous faites un élevage d’Humains pour votre propagation.


    –Oui, bien sûr, tout cela est vrai! Mais maintenant vous êtes des nôtres, alors cessez vos jérémiades et donnez-moi cette chose!


    –Tu peux rêver vieille bourrique!


    –Attrapez cette boule de poils et débarrassez-moi de cet emmerdeur! ordonna-t-elle.


    Waly attrapa une chaise et la balança sur un garde Mimassien. Celui-ci bascula en arrière et s’étala sur le carrelage marbré noir et blanc. Waly lui plongea dessus et avec une rapidité effarante s’empara de son arme. Il roula sur le côté puis tira sur le garde qui se relevait. Curieusement, il ne se passa rien. Le garde n’avait rien ressenti. Il se levait sans difficulté et avançait sur Waly.


    –Les armes à radiations n’ont aucun effet sur les robots, pauvre idiot! dit Kaiserine fière d’elle.


    –Merci de la précision, répondit Waly en braquant immédiatement son arme sur Kaiserine.


    –C’est qu’il est agressif, le manchot! rigola Kaiserine.


    –Je vais débarrasser l’univers de votre puanteur!


    –Tirez-lui dessus, ordonna Kaiserine à ses gardes!


    Au même moment deux gardes tirèrent sur Waly avant qu’il ne puisse presser la détente lui-même. Le corps de Waly fut instantanément disloqué. Des morceaux de chair volèrent dans toute la pièce. Son corps n’était plus qu’une infâme charpie éparpillée dans tous les coins. Même Marcus, qui était à plusieurs mètres, avait reçu un morceau de joue et des giclées de sang sur son dos. Les bourreaux rangèrent leur arme dévastatrice et empoignèrent le petit ciegos tout tremblant.


    Kaiserine examina ce qui restait de Waly.


    –C’est dommage, il aurait fait un bon amant.


    –Mimo finira par vous arrêter! Vous paierez pour tous les crimes, que vous avez faits sans aucun scrupule! dit Marcus d’une voix défaillante.


    –Ha, ha! Vous êtes tellement drôle! Je vais peut-être vous laisser la vie, j’ai besoin d’un bouffon pour ma cour! Il faut quand même que je vous enlève tout espoir de liberté! Votre vieil ami, Mimo, nous nous en sommes chargés. Il ne risque plus de nous poser de problèmes.


    Je vais tout de même vous envoyer du personnel pour faire un peu de ménage dans cette pièce. Je trouve que ça fait un peu négligé, toutes ces taches de sang. Surtout ces morceaux d’os et de dents, plantés dans le pied de la table. Quand je pense qu’elle était neuve! Enfin, je lui aurai quand même laissé sa chance à votre stupide ami!


    Kaiserine se dirigea vers la sortie. Avant de franchir le seuil, elle se retourna.


    –Ah, au fait, vous me direz quand vous serez prêt à travailler avec nous! Si, toutefois, votre décision met trop longtemps à venir, nous serons obligés de songer à vous reprogrammer!


    Sur ces derniers mots, elle sortit, laissant Marcus seul avec Waly en charpie et ce mot:


    «reprogrammer» qui résonnait dans sa tête. Cela lui rappelait les traques incessantes que menaient les New Hackers (NH), dans les mondes Kaiseriens. C’était sous le règne de Kaiserine, il y a de cela, plus de deux cent quatre-vingts ans. Sur la Lune, l’Impératrice avait créé une brigade, les NH, capable grâce à des armes très spéciales, de paralyser les systèmes de défense des androïdes et de les reprogrammer. Cela signifiait, pour eux, perdre toute trace de leur existence passée et devenir l’esclave de certains Humains.


    Bien sûr, la Confédération avait éliminé cette menace pour les androïdes depuis bien longtemps. Ce qui fait que Marcus en avait presque oublié leur existence.


    Tout comme les hommes qui étaient sous le contrôle d’un guzano, les androïdes se retrouvaient sous l’emprise d’un homme et donc d’un guzano. Une fois encore, Marcus comprit à quel point ces créatures, les guzanos, étaient une menace pour toutes les espèces vivantes et pas seulement les espèces entièrement organiques.


    Mais que pouvait-il faire seul contre cette puissance. Il était prisonnier dans cette immense forteresse et son seul espoir de libération venait de s’envoler.


    Il avait plus de mal à encaisser l’annonce de la mort de son ami Mimo que les blessures physiques qu’on lui avait infligées. De plus l’horrible mort de son compagnon, Waly, était gravée dans sa mémoire.


    Il se sentait si petit, si médiocre de ne pas avoir pu défendre son petit protégé, Richa. Qu’allaient-ils faire de lui? Marcus ne se faisait guère d’illusion, quant à la survie du petit ciegos.


    Ses circuits bourdonnaient. Il était parcouru de petits soubresauts.


    Il se releva péniblement, s’avança jusqu’à un lit et s’y allongea. Il lui fallait du repos pour réparer les dommages. Il lui fallait du temps pour pleurer son ami. Il lui faudrait des forces pour se battre contre ce fléau qui ne semblait pouvoir être arrêté.


    Il mit une partie de ses circuits en veille et l’autre en auto réparation. Les dégâts étaient considérables. Il lui faudrait de nombreuses heures et même plusieurs jours pour tout réparer.


    


    

  


  
    Chapitre 22

    La fête


    Le 9 septembre 264C, dans la capitale ondarienne


    


    –Nês! T’es prêt?


    –Non, je n’arrive pas à enfiler cette tenue!


    –Mais qu’est-ce que tu fous! Tout le monde nous attend pour la fête! hurla Dolphie.


    Elle se dirigea à grands pas vers une des grandes portes de la ville. Puis, sans attendre Nês, elle s’enfonça dans la forêt. Plus elle avançait sur le large chemin, plus elle rencontrait des Ondariens. Petits et grands marchaient en direction de leur gigantesque coupole. Ce fut grâce à elle qu’ils contactèrent les Humains et ce sera à cet endroit qu’ils les recevront. C’était ce qu’avaient décidé les Ondariens.


    Lorsque Dolphie entra dans cette immense construction, elle fut subjuguée. La dernière fois qu’elle y était venue, c’était pour assister à l’exécution de Mimo. Aujourd’hui, tout paraissait bien différent. La joie se faisait ressentir dans ces lieux. Les gradins étaient pleins. Les autochtones portaient de belles couronnes de fougères bleues ainsi que des petits ballons naturels de couleur mauve. Au milieu de «l’arène», une piste d’atterrissage avait été préparée. Plus au fond de l’édifice, de nombreux Ondariens s’afféraient autour de grands récipients fumants. L’odeur qui s’en dégageait était alléchante. À leur droite, une dizaine d’entre eux semblaient bien occupés sur d’étranges objets. Dolphie décida de s’en approcher. La robe que lui avait confectionnée ses hôtes était magnifique. Les dégradés de mauve et de bleu parcouraient les manches et semblaient s’entremêler sur le reste du corps. L’Humaine était fière de porter une telle tenue. Non pas parce qu’elle était véritablement splendide mais parce qu’elle en avait admiré la conception. Jamais elle n’avait vu un tel travail ailleurs. Le peuple qui vivait sur ce monde savait dresser de nombreuses sortes de vers. Si bien que c’était eux qui tissaient et confectionnaient directement, sous les directives d’un «chef» tisseur. Nês, l’avait appelé ainsi mais Dolphie qui avait assisté à de nombreuses heures de travail préférait parler de chef d’orchestre.


    Elle arriva enfin devant les étranges objets prévus pour cette fête.


    –Qu’est-ce que c’est? demanda-t-elle à travers son traducteur.


    –Ce sont des instruments! répondit un Ondarien aux poils gris.


    –Des instruments d’observation, pour mieux voir le vaisseau arriver?


    –Pas du tout! Ce sont des instruments de musique! En même temps qu’il disait cela, il griffa une très fine membrane tendue sur du bois entrelacé.


    –Je n’entends rien! remarqua Dolphie en trifouillant son traducteur.


    Poil-Gris essaya plusieurs fréquences pour que l’Humaine puisse percevoir un son. Il s’agissait d’un mélange de tambour et de flûte. Un autre instrument avait la douceur d’une harpe, un plus petit faisait le bruit de cent trompettes, un autre sonnait comme une guitare électrique ou un violon…


    La fumée provenant des feux de cuisson gênait un peu Dolphie. Elle traversa donc la piste d’atterrissage en virevoltant et repéra un étalage de fruits très alléchants. Après tout, elle n’avait pas mangé ce matin et le soleil était déjà haut. Elle s’empara d’un comian, un long fruit vert dont elle appréciait la chair.


    –Posez ça tout de suite, les invités ne sont pas encore là! la rouspéta une grosse voix. Telle une enfant prise la main dans le sac, elle n’osa plus bouger.


    Après un moment, figée, elle se retourna brusquement et reconnut Nês. Il était enfin prêt mais de quelle façon! Il portait une longue toge rose et parme très efféminée.


    –Ce n’est pas la peine de rire comme ça! s’emporta-t-il en la voyant glousser.


    –Ça te va très bien! dit-elle en éclatant de rire.


    La jeune femme croqua dans le fruit qui laissa échapper de fins filets de son jus sucré le long de ses joues.


    –Tu seras bien avancée quand ta robe sera toute tachée avant le début de la fête!


    Dolphie haussa les épaules et se détourna de l’androïde rabat-joie. Ne voyait-il pas que la cérémonie avait commencé depuis longtemps. Déjà toute petite, Dolphie aimait les préparatifs de fêtes. C’était le moment le plus excitant, bien plus que la fête elle-même, qui semblait ne durer que quelques minutes.


    D’ailleurs, elle comprit que l’heure de l’arrivée du vaisseau devait approcher puisque tous les Ondariens s’étaient écartés de la piste d’atterrissage. Elle tendit l’oreille mais n’entendit pas le vrombissement d’un moteur.


    La perception des sons était bien différente pour ces créatures! Tout passait par des ondes auxquelles ils étaient hautement sensibles. Mimo lui avait dit un jour que l’homme possédait, au début de son existence, des sens très développés lui aussi.


    Elle pensa alors à Mimo qui devait se trouver dans la pleine forêt. La jeune femme s’inquiétait un peu de ne pas avoir de nouvelles de son groupe d’exploration.


    Mais elle préférait revenir rapidement à la joie de la journée.


    Un son merveilleux montait dans le ciel. Le peuple entier regardait vers le haut en créant d’étranges vibrations avec leurs membranes. C’était tout simplement magnifique, hypnotisant, inimaginable. Une larme d’admiration roula sur sa joue.


    Le vaisseau arriva très rapidement. Il ralentit en soulevant la poussière du sol sablonneux qui entourait la piste d’atterrissage. Heureusement que «les marmites» avaient été couvertes, pensa Dolphie.


    Le terrible engin se posa délicatement. Une passerelle se déploya.


    Les Ondariens cessèrent immédiatement leur chant.


    Une dizaine d’hommes, de femmes et d’enfants descendirent lentement. Ils regardaient dans tous les sens. C’était la première fois qu’ils voyaient ces étranges créatures. Dolphie se mit à courir vers eux. Il lui semblait que cela faisait une éternité, qu’elle n’avait pas vu d’autres humains. Elle sautillait vers les uns et les autres.


    –Venez, n’ayez pas peur! criait-elle.


    –Bonjour Dolphie! dirent certains.


    –Je vais vous présenter à nos amis de ce monde! dit-elle, un large sourire aux lèvres.


    Elle les emmena devant les anciens Ondariens. Beauparleur, un Ondarien roux tacheté de noir, leva ses quatre bras.


    –Nous vous souhaitons la bienvenue! dit alors Dolphie aux Humains.


    Ils se regardèrent les uns les autres. Ils n’avaient entendu aucun son sortir de l’entonnoir qui trônait au milieu de la figure des créatures. Pourtant leur jeune congénère semblait bien traduire leurs propos. Elle semblait leur demander quelque chose.


    Soudain, les Ondariens regardèrent le ciel. L’étrange envoûtante mélopée recommença pour le nouveau public.


    Leurs regards étaient figés. Ces sons et vibrations inconnus les faisaient frissonner. De nouvelles émotions s’emparaient des Humains.


    Lorsque ce chant fut terminé, les hommes, les femmes et les enfants paraissaient totalement détendus. Un groupe se laissa même attirer vers la douce odeur de cuisine par de jeunes Ondariens. D’autres, curieusement, surtout des femmes, se dirigèrent vers les musiciens. La fête battait son plein. Ondariens et Humains se baladaient main dans la main. Ils s’offraient de franches accolades autour des étalages de fruits, des récipients de soupe, des conteurs qui ne faisaient que gesticuler pour les simples oreilles humaines, des musiciens qui avaient adapté leur répertoire pour que tous puissent profiter de leur talent et des vêtements que les Chefs tisseurs avaient confectionnés pour leurs hôtes.


    Le monde rayonnait de bonheur. Jamais un homme n’aurait pu imaginer que le premier contact avec des extraterrestres se serait passé ainsi. Car il s’agissait bien de cela dans l’esprit des deux peuples. Même si les Ondariens connaissaient quelques Humains depuis déjà plusieurs mois, il s’agissait, aujourd’hui, de symboliser le contact entre ces espèces si éloignées.


    Tous espéraient une entraide et une union respectueuses. C’était ce parfum qui s’échappait de chaque être présent pour cette occasion.


    L’homme et ses créations n’étaient plus seuls dans l’univers. Il tissait un lien avec des êtres non pas inférieurs mais différents. Leur évolution, leur culture, leur mode de vie, leurs moyens de communication, leur vision des choses, tout cela était différent et devait pouvoir se partager. Chacune des espèces avait à apprendre de l’autre sans prétendre à une supériorité des uns ou des autres.


    C’était en tout cas les valeurs des Ondariens.


    Était-ce le chant ou les voyages loin du berceau de l’humanité? Toutefois les Humains présents partageaient totalement cette vision de ce contact.


    Dolphie s’amusait avec une jeune fille qu’elle aimait beaucoup.


    –Tu as drôlement grandi depuis mon départ!


    –J’ai eu 8 ans la semaine dernière!


    –Ah! C’est pour ça que tu me sembles plus grande!


    –Viens, on va voir les musiciens! dit la petite fille en la tirant par la main.


    Ses cheveux blonds flottaient librement. La voyant virevolter, Dolphie se reconnut au même âge. Elle respirait le bonheur. Rien en ces créatures inconnues ne l’effrayait. C’était tellement beau de voir à quel point l’enfance pouvait enlever certaines barrières.


    Toutes deux s’approchèrent des étranges musiciens pendant que le discours de bienvenue commençait. Trois Ondariens s’étaient placés sur une estrade pour parler aux nouveaux venus. Un ingénieux bricolage de Nês avait permis d’amplifier le traducteur.


    «Chers Humains, nous vous remercions d’avoir répondu à nos appels de détresse! Nous sommes heureux de vous accueillir sur ce monde.» dit le plus grand des trois.


    Le tout gris prit la parole: «Nous espérons que vous pourrez nous aider à nous débarrasser de cette maladie qui menace nos semblables et la planète entière. Les Hommes Tentaculaires sont un fléau pour nous comme pour vous d’après ce que nous savons. Peut-être ont-ils un rôle à jouer! Peut-être sont-ils là pour lier les Hommes et les Ondariens! Peut-être qu’en nous unissant pour les détruire nous répondons à l’attente des Dieux.»


    Le troisième, beige tacheté de noir, s’exprima à son tour: «Que ce soit le souhait des Dieux ou non, nous devons nous battre pour repousser ces créatures venues du ciel! Deux sortes d’êtres sont tombées comme de la pluie. Les premiers arrivés étaient ces Hommes Tentaculaires qui nous détruisent. Les deuxièmes sont les alliés qui vont nous aider à vivre! Ces alliés, c’est vous, les Humains et les machines qui vous servent. Les Ondariens ne savent pas grand-chose des hommes. Nous ne connaissons rien de votre culture. Pourtant nous vous accueillons dans l’espoir d’une libération. Ensemble nous apprendrons…»


    Soudain un groupe de soldats tout poussiéreux entra dans le «stade».


    L’un d’eux monta sur l’estrade.


    –Nous sommes tombés dans un piège! La mission d’exploration est terminée. L’homme tentaculaire qui nous aidait est mort!


    Sur ces mots, il s’écroula, épuisé. Dolphie tomba genoux à terre.


    –Ça ne va pas? Qu’est-ce qu’il y a? lui demanda la petite fille blonde.


    –Mimo est mort!


    –Pourquoi tu dis ça? s’étonna l’enfant.


    –L’homme tentaculaire qui aidait ce peuple c’était Mimo! réussit à dire Dolphie avant de s’écrouler à plat ventre sur le sol.


    Près des étranges instruments de musique, s’élevèrent de lourds sanglots. La mort du grand explorateur de l’espace retentit sur toute la planète Onda.


    


    

  


  
    Chapitre 23

    Les retrouvailles


    Le 10 septembre 264C, dans le palais de la Grande Forteresse Grise


    


    La porte de la cellule s’ouvrit doucement. Le bois glissait lentement sur le sol lisse. Deux gardes aux masques vénitiens entrèrent et se postèrent de chaque côté de l’ouverture. Kaiserine entra d’un pas calme et assuré. Elle s’approcha du prisonnier qui était allongé sur le ventre et le retourna brusquement.


    –Bonjour! dit-elle à l’homme encore endormi. Voyant qu’il ne réagissait pas, elle se retourna vers la porte et fit signe à son fidèle serviteur de s’approcher. Lorsqu’il arriva près de la couche, Kaiserine s’empressa de s’emparer du récipient qu’il portait. Elle en jeta immédiatement le contenu au visage du prisonnier. Il se réveilla en clignant des yeux et en soufflant le liquide par le nez.


    Il lui fallut un bon moment pour reprendre ses esprits.


    –Kaiserine! réussit-il à bredouiller.


    –Ça y est, il se réveille enfin! ricana-t-elle.


    Elle s’assit sur un petit tabouret que son serviteur déplia rapidement.


    –Je te retrouve enfin en face de moi, Charme Mimosa!


    –Je ne peux pas dire que ça me fasse très plaisir! articula-t-il difficilement.


    –C’est un beau mensonge!


    –Non, c’est la vérité! J’ai la tristesse de vous apprendre que je ne vous aime pas du tout!


    –Pourtant vous savez que si je suis en face de vous cela signifie que votre fils n’est pas loin.


    Un long silence suivit ces mots. Cette phrase avait comme giflé Mimo. Il revoyait le visage de Gwez-Kerez.


    –Enfin, pour ma part je ne peux que vous remercier. Vous avez très bien travaillé pour moi! ajouta l’ancienne Impératrice.


    –Mais qu’est-ce que vous racontez! Je n’ai jamais bossé pour vous et c’est pas près d’arriver!


    –Ne vous êtes-vous jamais demandé pourquoi, dans ma fuite, j’ai emmené vos enfants!


    –C’était pour qu’on ne vous fasse pas sauter la cervelle! Il n’y a rien de compliqué là-dedans!


    –Ah! Vous êtes vraiment toujours le jeune impulsif que m’avait si bien décrit mon bras droit Krahen.


    –Mais qu’est-ce que vous voulez me faire croire! Mais Mimo comprenait le génie de cet être. Elle n’avait pas enlevé des enfants uniquement pour se protéger. En effet, elle aurait pu simplement kidnapper de hauts responsables et pas leur descendance. Elle avait fait cela pour motiver les plus obstinés à la poursuivre. Pour que certains hommes finissent par la retrouver! Elle savait dès le début, ou plutôt, son guzano savait dès le début qu’il serait difficile et risqué de s’éloigner du berceau de l’humanité. Ces horribles créatures dévoreuses d’âmes ont bien trop besoin de l’homme pour s’étendre dans tout l’univers. L’explorateur comprenait soudain dans quel horrible piège il s’était empressé de foncer. Il avait gâché tant de vies pour, sans le savoir, servir cette chose qu’il avait devant lui.


    –Vous m’avez tellement bien servie que je vous dois une faveur!


    –Allez au diable! hurla Mimo, désemparé.


    –Vous ne voulez plus voir votre fils?


    Il dévisagea Kaiserine. Elle ne semblait pas plaisanter.


    –Je vous laisse libre de circuler dans le Palais! Je vais vous faire conduire à vos nouveaux appartements puis vous pourrez décider, le moment venu, de rendre visite à Gwez-Kerez.


    Le cerveau vidé et la conscience en ébullition, Mimo se fit guider tel un pantin jusqu’à son logement. Il s’écroula sur une somptueuse couche de plus de trois mètres de diamètre. La douceur des draps l’enveloppa entièrement. Pourtant, il ressentait des milliers d’aiguilles lui tirailler le crâne. Comment avait-il pu faire cela? Comment avait-il pu mener tous ces hommes dans la gueule du loup?


    Maintenant son fils était à portée de main. Cependant, il ne savait plus s’il voulait le voir. Trouverait-il les mots justes après des siècles de séparation? À quoi ressemblait-il aujourd’hui? Est-ce qu’il reconnaîtra son père? Mimo aimait son fils.


    Pour lui, il avait servi, involontairement, la terrible Kaiserine! Il ne pouvait reculer. Il se dirigea vers la sortie de sa chambre pour s’engager dans un immense couloir. Sa démarche était encore titubante. Il avait mis plusieurs jours à se remettre des blessures qui lui avaient été infligées. En tournant dans une petite pièce, il s’aperçut que des bruits de pas le suivaient. Il observa autour de lui et constata qu’il devait être dans une petite réserve de ménage. Comme il n’y avait pas d’issue, l’explorateur ressortit pour continuer son chemin. Le large couloir était régulièrement ponctué de grandes portes, toutes fermées par un verrou oculaire. Bien sûr l’explorateur n’avait pas accès à toutes ces pièces comme il s’en était douté. Kaiserine ne lui laisserait jamais une telle liberté. Avec surprise, une de ces lourdes cloisons coulissantes glissa lorsqu’il s’en approcha. Soit, elle n’était pas verrouillée, soit la pièce ne lui était pas interdite. En fait, il ne s’agissait pas d’une pièce mais d’un petit jardin intérieur. De part et d’autre d’une série de bacs remplis de différentes plantes locales se succédaient une série de colonnades. La pluie tombait doucement au milieu. En avançant sous la partie abritée, le Confédéré rencontra une première porte qui ne s’ouvrit pas puis une seconde qui coulissa. Un micmac de plantes en pots et d’appareils de botanistes s’y accumulaient dans un foutoir ordonné. En ressortant, Mimo remarqua qu’il y avait deux autres portes de l’autre côté et une à sa droite. Il choisit de ne pas se mouiller et donc de faire le tour du jardin. La porte qu’il trouva immédiatement s’ouvrit. Il y avait un grand couloir vivement décoré de l’autre côté. L’explorateur décida de tester les deux autres ouvertures avant de s’engager dans ce nouveau dédale de couloirs. Une des portes donnait sur une réserve de terre et d’outils. Lorsqu’il entra dans la dernière pièce, il commençait à se sentir à l’aise. Il se figea en rencontrant le regard de la femme qui tapotait sur un clavier posé sur un ravissant bureau en bois.


    –Bonjour! Vous cherchez quelque chose? demanda-t-elle.


    –Non, non, je me suis un peu égaré! Bredouilla Mimo en ressortant immédiatement.


    Il se précipita dans le couloir inconnu afin de ne pas avoir à donner d’explication à cette créature inconnue. Tout en avançant, il se demandait s’il avait croisé une femme ou un pantin dirigé par un guzano. À plusieurs reprises le couloir s’ouvrait d’un côté ou de l’autre pour donner sur un vaste salon souvent occupé par quelques dignitaires ou pour laisser entrer la lumière du soleil à travers une épaisse vitre. Après plusieurs heures à déambuler dans ces grands couloirs sans rien trouver, il s’engagea dans un passage plus exigu. Il se retrouva rapidement dans un cul de sac. Il n’y avait qu’une porte en face de lui. Soudain la porte s’ouvrit. Une ombre terrifiante s’immobilisa devant lui. Quelque chose le scrutait en s’avançant vers lui. Il fit brusquement demi-tour et se mit tant bien que mal à courir.


    –Mimo! Attends! cria une voix que Mimo crut reconnaître.


    En se retournant, il reconnut immédiatement son vieil ami Marcus.


    –Tu es toujours vivant! cria Mimo en le serrant dans ses bras.


    –Oui mais il y a de terribles choses dans ma mémoire qui me harcèlent! Je ne sais plus comment vivre. Mais que fais-tu là?


    –Je me suis fait attraper par une troupe de Kaiserine!


    –Ils ne sont pas très tendres! C’étaient des pirates sur le grand fleuve central?


    –Non, des soldats! Nous voilà bien avancés, tous les deux coincés dans cette prison!


    –Il ne s’agit pas d’une prison mais d’un gigantesque palais. C’est une vraie chance que nous nous soyons rencontrés. Accompagne-moi jusqu’à tes appartements que je puisse les repérer!


    –D’accord mais je ne sais pas si je vais les retrouver. En fait j’étais parti à la recherche de Gwez!


    –Mais ça fait 264 ans que t’es à sa recherche!


    –Oui c’est vrai! dit Mimo en souriant à son ami androïde.


    –Je trouve que tu as l’air très fatigué et j’aperçois encore tes blessures. Je ne pense pas que tu aies envie de paraître comme ça devant ton fils. Il ne va pas disparaître. Il est déjà tard, une bonne nuit de repos pour tous sera la bienvenue.


    –Tu as vu Gwez? Comment est-il? T’a-t-il reconnu? Est-il toujours aussi curieux? Est-ce qu’il ressemble à sa mère? Il a une…


    –Non je n’ai pas eu le temps de le voir. En réalité je suis libre dans ce palais, enfin en partie, depuis peu de temps. Mais je t’expliquerai tout ça demain en essayant de te conduire à ton fils!


    –Crois-tu que je puisse dormir en sachant que mon fils est à côté de moi. J’ai l’impression d’avoir des millénaires à rattraper avec lui. Bien sûr, il ne sera plus jamais l’enfant qui aurait dû grandir à mes côtés mais nous pouvons encore vivre quelques années ensemble. Il me reste encore une trentaine d’années devant moi. Tout cela pour découvrir ce qu’il aime faire, ses passions. Il connaît probablement déjà l’amour. Je suis certainement grand-père! Comment vit-il? Est-il heureux? Ses enfants m’aimeront-ils?


    –Demain, tu auras ces réponses!


    –Est-ce que je dois les entendre?


    Mimo ne savait pas s’il devait tout raconter à son ami androïde. Devait-il lui dire que lui, le grand explorateur de l’espace, était tombé dans un piège. Est-ce qu’il devait avouer que son amour pour son fils l’avait tellement aveuglé qu’il avait entraîné des centaines d’hommes vers la mort?


    Ils passèrent à nouveau devant la galerie des portraits. Des dizaines de tableaux y étaient accrochés. Mimo se figea devant l’un d’eux. C’était lui! Il se reconnut immédiatement malgré les traits durs et sévères que lui avait fais le peintre.


    –C’est moi! J’ai l’air aussi mauvais que ça!


    –Pas du tout, c’est certainement pour te diaboliser!


    –Alors mon fils doit me voir ainsi! Des années à s’imaginer un père avec une telle image ne doit pas laisser beaucoup de place aux vrais souvenirs!


    –Le cerveau humain recèle bien des énigmes! Il n’est pas aussi lisible que la mémoire d’un androïde!


    Ils entrèrent dans la vaste chambre de Mimo. Celui-ci s’écroula sur le lit.


    –Repose-toi, je reviendrai demain!


    –Au fait, où sont les autres?


    –Tu veux parler de Dona et Waly?


    –Oui, les membres de ton équipe!


    –Dona a été victime des ciegos lors de notre première rencontre. Ils pensaient découvrir une nouvelle source de nourriture! Malheureusement nous n’avons pas réussi à la sauver. Quant à Waly il a tout simplement été victime de Kaiserine II! Elle l’a abattu parce qu’il ne voulait pas collaborer.


    En écoutant cela, Mimo se demanda pourquoi Marcus était encore en vie? Pourquoi Kaiserine le laissait-elle vivre, libre de ses déplacements? Mais la fatigue ne lui permit pas de poser ces questions ni de réfléchir à tout cela. Il sombra dans un profond sommeil.


    


    

  


  
    Chapitre 24

    Que dire?


    11 septembre 264C, dans le palais de la Grande


    Forteresse Grise.


    


    Mimo se réveilla la bouche pâteuse, les paupières gonflées. Il s’assit sur le rebord de l’immense lit et regarda autour de lui. Tels une série de petites claques, les souvenirs affluèrent. Il se trouvait dans la forteresse grise certainement très proche de son fils. Si proche qu’il ne savait plus s’il voulait le voir. Si proche qu’il se demandait s’il ne devait pas renoncer. Si proche qu’il ne trouvait pas les mots qu’il devrait employer.


    Par l’unique fenêtre il observa, pendant un long moment, d’étranges volatiles butiner les fleurs d’un petit patio. Eux au moins étaient entièrement libres de leurs mouvements. Rien ne les empêchait de s’envoler pour de plus belles fleurs. Il aurait voulu devenir l’un d’eux, juste un instant, pour fuir loin de la réalité.


    En suivant un de ces curieux oiseaux dans son envol, Mimo constata que le soleil était déjà haut dans le ciel.


    Il tourna la tête vers l’intérieur de sa chambre et aperçut une petite table en bois orange.


    Il s’approcha et appuya sur un bouton coloré. En quelques secondes des petites trappes s’ouvrirent un peu partout sur la table pour y déposer nourriture et boissons.


    Était-ce le moment de perdre du temps en mangeant?


    Son ventre répondit que oui!


    Après avoir avalé bon nombre de fruits et de petits pains, la porte s’ouvrit.


    –Bonjour Marcus! Je suis prêt, allons voir mon fils! s’exclama Mimo en voyant son ami entrer.


    –Je ne crois pas!


    Mimo eut un visage tellement interrogateur qu’il n’avait pas besoin de poser cette fameuse question, pourquoi?


    –Tu ne peux pas aller le voir comme ça, tu lui ferais peur! Prends une douche et change de vêtements. Il y en a dans l’armoire et je ne serai pas surpris qu’ils soient à ta taille. Kaiserine pense à tout!


    Mimo constata son état physique dans la glace. Il était sale, en guenilles et une barbe de quelques jours lui noircissait le visage.


    Une fois préparé, il rejoignit Marcus, enfin paré pour retrouver son fils.


    –Mon ami, j’ai peur! frissonna Mimo.


    –Laisse les choses se faire. Sois toi-même!


    –Oui mais lui, qui est-il? Qu’est-il devenu? N’est-ce pas un homme inconnu? C’est un enfant qui a eu une éducation de ces êtres qui n’ont rien d’humain. Leurs coutumes et leur mode de vie ne sont pas les mêmes. Le but ultime de cette race n’est pas le même que celui des hommes! Mon fils est l’un d’eux!


    –Toi aussi! le coupa Marcus en se dirigeant vers la sortie.


    Ils déambulèrent un long moment, silencieusement, dans ce labyrinthe de couloirs avant de s’arrêter devant une porte argentée.


    –Voilà, nous y sommes!


    –Je dois y aller seul, je suppose?


    –Oui!


    –Merci, Marcus! Sans toi, je ne l’aurais jamais retrouvé. Tu as réussi à me supporter pendant des siècles. Aujourd’hui encore tu es à mes côtés pour ce grand jour. Comment puis-je encore douter de ce que je dois faire après tant d’années de quête insensée? N’ai-je pas précipité énormément de vies vers une destinée incertaine?


    –Que veux-tu dire?


    –Si nous sommes là, c’est que Kaiserine l’avait prévu! Sa race a besoin d’Humains pour survivre. Elle savait que certains ne pourraient se résigner à laisser leurs enfants aux mains des kidnappeurs. Tout cela était calculé. Nous voulions exterminer les guzanos et nous allons leur permettre de grandir. Je suis le principal responsable de cette horreur. Je n’ai été qu’un stupide pantin, une marionnette!


    –Cela ne change rien! intervint Marcus brusquement.


    –Bien sûr que si! Cela signifie que nous ne serons plus jamais libres. D’ailleurs nous ne l’avons jamais été. Nous avons passé plus de deux siècles et demi à servir une race qui anéantira l’humanité.


    –Rien n’est joué! Nous pouvons encore lutter!


    –Lutter? Mais pour quoi, il n’y a aucune issue! regarde-moi, je suis l’un d’eux pour quelques années. Puis quelle solution vais-je trouver pour ne pas leur laisser mon corps en héritage? La mort! Est-ce cela lutter?


    –Non, mais j’ai découvert quelque chose de très intéressant! Les guzanos ne sont pas tous aussi féconds et aussi influents que Kaiserine. Il semblerait que la fécondité s’estompe rapidement d’une génération à la suivante. Aucun, en cette planète, n’est aussi propice à la reproduction que Kaiserine, elle-même. Ici, c’est donc bien elle la clef de cette race dépendante des hommes!


    –Que veux-tu dire par «ici»? Il y a des guzanos sur d’autres planètes?


    –Je le crains, oui! Il y a une légende en ces murs qui me fait penser à une mutinerie! Il semblerait que pendant le voyage à bord de leur voilier solaire, certains guzanos ont décidé de s’installer sur une planète nommée Néchrène. Il s’agirait d’anciens guzanos avec un fort taux de fécondité. La seule, et la plus ancienne, à avoir repris «la route» fut Kaiserine. Enfin c’est ce que j’ai interprété de la légende. D’ailleurs je pense que Kaiserine fait tout pour que cela ne reste qu’une légende. Ainsi s’il devait y avoir une catastrophe pour les êtres protecteurs, comme ils les appellent, sur Onda, les survivants se raccrocheraient à cette histoire.


    Maintenant, entre, Mimo! Nous aurons tout le temps de reparler de tout ça! Va voir ton fils! Fais revivre ses souvenirs d’enfance. Il t’a été enlevé à l’âge de dix ans et pendant cette période, les souvenirs marquent et imprègnent le futur adulte.


    Mimo inspira fortement, ferma les yeux et pressa le bouton d’appel.


    Au bout de quelques secondes, il ne se passa rien, si bien que Mimo, soulagé, fit demi-tour. En voyant Marcus secouer la tête, il comprit qu’il devait insister. La fuite lui serait impossible tant que son ami était là!


    Il appuya de nouveau sur le bouton.


    –Qui est-ce? demanda une voix inconnue.


    Que devait-il répondre à travers cette porte? C’est ton père? C’est papa? C’est moi?


    –C’est un voyageur qui souhaite vous parler! finit-il par dire.


    La porte s’ouvrit. Gwez-Kerez était là, debout en face de lui. Les larmes commençaient déjà à brouiller les yeux de Mimo. Il resta figé.


    –Ne restez pas planté comme ça, entrez! Qu’est-ce que c’est que cette histoire de voyageur? Que voulez-vous me dire? Et qui êtes-vous, je ne vous ai jamais vu?


    –Si tu m’as déjà vu, je m’appelle Charme Mimosa! dit-il d’une voix chevrotante d’émotion.


    Gwez-Kerez se retourna brusquement et dévisagea le voyageur. Des souvenirs confus se bousculèrent dans son esprit. Puis une sensation de rage et de haine le submergea.


    –Alors te voilà! Il t’aura fallu si longtemps!


    –Nous n’avons jamais cessé de te chercher avec ta mère. Elle en est morte. Pour ma part ce fut mon ultime but pendant toute cette éternité. Il m’a fallu plus de deux siècles et demi pour, enfin, te retrouver! Mimo voulait le prendre dans ses bras, le serrer, ne plus parler. Les larmes coulaient. Mon fils, tu es tout ce qui me reste!


    Il s’approcha doucement, les mains tendues, paumes vers le ciel.


    –Je ne suis plus l’enfant que tu as connu! cria Gwez-Kerez en s’écartant.


    Il fallut un long moment, une éternité, à Mimo pour reprendre ses esprits.


    –Je ne demande qu’à te connaître, mon fils!


    


    *


    


    À plusieurs kilomètres de la gigantesque Forteresse Grise, sur les bords du grand fleuve central, un régiment de trois cents robots de guerre attendait l’ennemi le pied ferme. Les postes d’observation de Kaiserine II lui avaient rapporté qu’un grand nombre de bateaux ondariens avaient pris le large. Le rapport parlait de plus d’une centaine de navires. Les tacticiens kaiseriens avaient vite repéré l’endroit idéal pour accoster avec une telle armée. Cela devait représenter plus de cinq mille Ondariens à débarquer. Le seul endroit suffisamment dégagé pour le permettre était cette immense plage où huit Hommes Tentaculaires attendaient avec leurs robots de guerre type RM6, prêts à défendre leur position.


    C’était l’endroit propice à un débarquement en masse mais ils sauraient les recevoir.


    Ce ne fut donc pas une surprise lorsque les premières embarcations apparurent à l’horizon. En quelques minutes une centaine d’entre elles débarquèrent des milliers d’Ondariens sur la plage. À peine leur cargaison déposée, les bateaux repartaient chercher les renforts qui se trouvaient sur l’autre rive. Ce manège allait durer pendant des heures puisque plus de dix mille Ondariens attendaient en face du lieu de la bataille, à plus de vingt kilomètres.


    La première vague de guerriers se rua, lance à la main vers les immenses palissades. La première salve de tirs laser fut dévastatrice. Pas un Ondarien n’eut le temps d’envoyer une de ses lances. Des centaines d’entre eux furent transpercés et s’écroulèrent sur le sable. Immédiatement la deuxième vague fut envoyée. Les étranges créatures avançaient rapidement derrière de curieux boucliers. Iron.c, le Clonant qui participait à cette opération était inquiet. Il ne savait pas si leur stratégie allait fonctionner.


    Heureusement les boucliers tinrent bon. L’alliage ondarien résistait aux tirs laser des Kaiseriens. Ce répit permit d’envoyer une première volée de lances. Seulement une dizaine d’entre elles touchèrent légèrement des RM6. Toutes les autres furent détruites ou vinrent s’écraser sur la palissade.


    Iron.C observa la situation. Deux mille Ondariens étaient postés derrière leurs boucliers et six mille autres débarquaient plus bas sur la plage. Huit cents mètres les séparaient et pourtant il sentait le sol vibrer sous les pas des troupes ondariennes.


    Le Clonant savait qu’il devait tenir assez longtemps pour permettre aux navires de débarquer les renforts. Leur nombre serait alors tellement supérieur à l’ennemi et grâce à leurs boucliers que l’issue du combat ne ferait alors aucun doute.


    Deux mille lances volèrent à nouveau vers l’ennemi. Sur le côté droit, il y eut une épaisse fumée. Un robot avait été suffisamment touché pour être hors service.


    Les RM6 ripostaient mais leurs tirs s’écrasaient sur les lourds boucliers. Il ne restait environ que trois cents mètres entre la palissade et les guerriers. Iron. C savait qu’ils devraient s’approcher de plus en plus pour avoir des chances d’éliminer un maximum de robots. L’idéal aurait été de pouvoir atteindre les cerveaux qui dirigeaient ces machines. Mais les huit hommes tentaculaires étaient bien protégés dans de petites tours postées en arrière de la palissade.


    Les deux mille Ondariens furent rejoints par les six mille autres. Ce fut alors comme un relais. Les six mille prirent position en envoyant grand nombre de lances et les deux mille avancèrent, protégés par cette pluie de milliers de longues lances.


    Iron. C comprit vite que c’était une erreur. En s’approchant ainsi, les boucliers perdaient de leur efficacité. Les hommes tentaculaires avaient mis au point une tactique. Ils concentraient leurs tirs sur quelques boucliers. En quelques minutes plus d’une quinzaine de ces protections furent transpercées ainsi que leur porteur. La situation semblait difficile. Il fallait reculer. C’était une véritable guerre de tranchées qui allait débuter. Deux murs allaient se faire face pendant des heures.


    


    *


    


    À plusieurs kilomètres de là au fond d’une vallée resplendissante, un père retrouvait son fils.


    –Marcus, tu crois que je dois le rejoindre?


    –Mais, Mimo, je ne te comprends pas! Si ton fils t’a donné rendez-vous pour te montrer ce qu’il fait, c’est qu’il le veut!


    –Il a dit que c’était l’ultime but de sa vie! Je crois que j’ai peur qu’il ne s’agisse d’une chose qui ne serve que les intérêts des guzanos!


    –Peu importe, va voir par toi-même et continue de lui parler! Raconte-lui des choses sur sa mère!


    –Oui, tu as raison!


    Immédiatement, Mimo se mit en route dans le dédale de couloirs du Palais de la Forteresse Grise. Après une longue marche et de nombreuses erreurs dans les directions il arriva enfin à l’endroit souhaité.


    Il s’arrêta devant une porte qui semblait blindée. Il sonna. Comme il ne se passait rien, il recommença. Au bout d’un long moment son fils vint lui ouvrir.


    –Excuse-moi j’étais en plein travail, je ne t’avais pas entendu!


    –Ça ne fait rien! Mais quelle est cette pièce et à quoi servent tous ces appareillages?


    Mais Gwez-Kerez était reparti tête baissée dans ses recherches.


    Mimo fit le tour de la pièce et découvrit en son centre une étrange dalle de pierre. Enfin cela ressemblait à de la pierre. Il posa sa main dessus.


    –Ne touche pas à ça! hurla Gwez.


    –Pardon! Qu’est-ce que c’est?


    –C’est un magnifique don!


    –Une relique?


    –Il faut que tu saches que nous avons rencontré un peuple à la technologie fabuleuse!


    –C’est eux qui ont taillé cette pierre?


    –Oui, mais ce n’est pas une pierre! Ces créatures, les Karagons, sont nos alliés. Ils possèdent des dizaines de systèmes solaires.


    –À quoi ressemblent-ils?


    –Ce sont des êtres de lumière! Ils peuvent d’ailleurs se déplacer à la vitesse de la lumière mais leurs capacités vont bien au-delà.


    –C’est fabuleux! Sont-ils présents dans ce palais?


    –Non, ils sont partis! Il y a bien longtemps en nous laissant une mission! Nous devons collecter un maximum de Vérite, un minerai qui semble leur être indispensable.


    –Et ils vous ont laissé cette machine pour les contacter?


    –Non, cette pierre comme tu l’appelles ne sert pas à les contacter. C’est une machine qui permet de voyager dans l’espace sans se soucier du temps et des distances. C’est là-dessus que je travaille depuis des années. Je cherche à en comprendre le fonctionnement.


    –Parce que vos gentils alliés ne vous en ont pas donné le mode d’emploi?


    –Elle ne nous était pas destinée! Je ne sais même pas si elle fonctionne encore. Toujours est-il qu’ils sont partis en l’utilisant et que nous avions installé des caméras. Grâce à ces données j’ai étudié le fonctionnement de la MTV. Elle recrée artificiellement un trou de ver reliant deux points de l’espace. D’après ce que j’en sais la distance est limitée et il faut beaucoup d’énergie et de ce minerai, le Vérite, pour la faire fonctionner. Le souci est surtout de savoir la programmer. Une erreur d’interprétation des valeurs Karagons et pouf, on se retrouve au milieu de l’espace, dans le vide.


    –Alors, on pourrait retourner dans le système solaire comme ça en quelques secondes!


    –Bien sûr mais ce n’est pas la destination que je choisirai! J’aimerais mieux découvrir Néchrêne! De toute façon mes recherches ont bien avancé. Je pense bientôt faire un essai. Je suis presque prêt.


    –Gwez, il faut que je te raconte des tas de choses avant tout ça!


    –Rien n’a plus d’importance que mes recherches! Néchrênes serait le paradis pour les nôtres!


    –De qui parles-tu? Qui sont «les nôtres»?


    –Les Kaiseriens, évidemment! Je suis l’un d’eux et mon protecteur également.


    –Mais tu peux vivre libre! Ne te laisse pas manipuler par cette Kaiserine. Elle n’existe plus, c’est son guzano qui la gouverne et ça va bientôt t’arriver!


    –Et alors? Je le sais très bien! J’ai accepté ça comme tous les autres!


    –Tu ne dois pas! Refuse de laisser vivre ces monstres! Fais comme moi, implante-toi un système d’empoisonnement et vis les années qu’il te reste en homme libre!


    –Je suis entièrement libre! Tes insinuations commencent à m’agacer!


    –Mais tu vas réagir, mon fils ne peut pas être un mouton comme ça! Ne les laisse pas détruire l’espèce humaine!


    –Si c’est pour me dire des inepties comme ça que tu as fait ce voyage, ce n’était pas la peine. Je servirai mon protecteur jusqu’à ses trois cents ans. Après je lui offrirai mon corps.


    –Gwez, tu dois me croire, ces créatures sont un réel fléau! Tu ne dois pas accepter cette foutue éternité!


    –Alors les autres avaient raison, mon père est bien le raciste qu’ils décrivaient!


    –Non! Ne dis pas n’importe quoi! Mimo était fou de rage. Il tournait en rond.


    –Laisse-moi travailler s’il te plaît!


    –Quand ils en auront fini avec les Humains, ils passeront à une autre race et ce sont des milliers d’espèces qui vont disparaître dans l’univers! Tout ça pour une créature créée par l’homme! cria-t-il en sortant de la pièce.


    –Adieu lui lança son fils.


    


    *


    


    À quelques dizaines de kilomètres plus au nord, au bord du grand fleuve central, un second débarquement, plus discret, se déroulait.


    Deux mille cinq cents Ondariens ainsi que Nês accostèrent difficilement le long des falaises. Une embarcation fut détruite par les rapides mais son équipage eut tout juste le temps de descendre.


    –Il n’y a pas de comité d’accueil! remarqua Nês.


    –Votre chef avait raison! Personne n’a pensé que nous pourrions accoster à un tel endroit! répondit Deux-Doigts.


    –Exact! Mais le plus dur reste à faire. Nous sommes plus près de la Forteresse Grise, toutefois le trajet sera plus dangereux.


    –En effet, par ici les montagnes sont raides et les pentes sont glissantes! Nous allons mettre du temps mais la surprise sera totale pour les troupes des hommes tentaculaires!


    Le détachement se mit rapidement en marche. Ils n’avaient pas de temps à perdre. La première montée fut très pénible. Un grand nombre d’Ondariens glissèrent et s’écorchèrent sur les cailloux coupants.


    Après des heures de marche, lorsqu’ils parvinrent enfin au sommet, le panorama fut plutôt désespérant. Il y avait des sommets identiques à perte de vue. Même la végétation semblait peiner à survivre dans ces lieux.


    –Nous n’y arriverons jamais! Il va nous falloir des jours et des jours de marche pour rejoindre cette fichue Forteresse Grise!


    –Ne t’inquiète pas, nous connaissons quelques passages qui peuvent nous aider! Avant que les hommes tentaculaires ne viennent sur notre monde, ces montagnes abritaient certains des nôtres. Il y avait quelques villages construits dans des grottes. Pour faciliter leurs déplacements, ils avaient creusé tout un réseau de galeries. Nous allons en emprunter. Un ancien habitant de ces lieux a tout décrit à Mimo qui en a effectué une carte. Petit-Brun avait expliqué ça avec une telle certitude que Nês fut immédiatement rassuré. Toutefois le sort de la force principale de débarquement l’inquiétait bien plus. Il savait que là-bas les combats devaient faire rage. De nombreux Ondariens devaient déjà être tombés.


    


    *


    


    Sur les bords du grand fleuve central la plage de débarquement se remplissait de plus en plus. Trois nouveaux convois avaient déjà déposé plus de quinze mille guerriers supplémentaires.


    Il y avait donc désormais un peu moins de vingt-trois mille Ondariens, puisque une centaine était tombée pendant les premières heures de combats. En face d’eux les quelque trois cents RM6 tenaient bon. Iron. C avait compté seulement trois pertes du côté adverse. Il savait qu’elles étaient dues aux fusils-lasers qu’ils avaient fournis aux soldats ondariens. Bien qu’ils ne fussent pas très doués avec, ils réussissaient à toucher parfois les rangs adverses.


    –Il me faut une petite troupe avec moi! demanda-t-il à un des leaders ondarien.


    –Quel en sera l’objectif?


    –Je vais essayer de me positionner suffisamment près pour tirer sur deux des tours qui abritent des hommes tentaculaires. Avec ce fusil à longue portée je pourrai les toucher. Si je les blesse suffisamment il leur faudra un moment pour que leur guzano répare les dégâts. En effectuant cette manip sur le côté gauche, je pense qu’on pourrait tenter une charge. Les robots seraient désorientés et leurs contrôleurs ne pourraient plus les reprogrammer. En allant assez vite nous pourrions prendre possession des remparts.


    –Tout ça semble réalisable! Nous allons mettre au point ce plan!


    Iron. C se mit rapidement en marche avec trois soldats pour rejoindre le flan gauche.


    Arrivé sur place, il se mit à ramper devant la barricade de boucliers de ses alliés. Lorsqu’il estima être assez près pour atteindre sa cible, il positionna son fusil. Soudain les tirs lasers se mirent à fuser autour de lui. L’ennemi l’avait repéré. Il ne bougea pas et fit feu sur sa première cible. Il l’aperçut s’écrouler. Les RM6 continuaient de tirer sur lui. Il roula sur le côté pour prendre position et tirer sur le deuxième homme tentaculaire. Au moment où il tira, un laser lui transperça la jambe. La douleur était atroce. Mais il ne voulait pas abandonner sa mission. Il s’accrocha à son fusil et tira à nouveau. Cette fois la cible fut atteinte. Iron. C leva le bras. Cinq mille Ondariens du flan gauche se mirent à avancer en restant protégés derrière leurs boucliers.


    Les RM6 leur tiraient dessus mais cela n’avait aucun effet. Leur protection tenait bon.


    En quelques minutes la troupe assaillante se retrouva aux pieds des remparts. Ils se mirent à les escalader. Lorsque la première troupe posa les pieds en haut, elle embrocha un grand nombre de ces robots RM6. Ce qu’ils n’avaient pas prévu c’était d’être accueillis par les terribles A2R. Une dizaine de ces robots sanguinaires repoussèrent sans difficulté l’assaut. Des centaines d’Ondariens furent massacrés par ces barbares.


    Les rescapés se replièrent rapidement pour reprendre position à bonne distance.


    –Nous n’en viendrons jamais à bout! dit Iron. C à l’infirmier qui lui soignait la jambe.


    –Nous venons d’avoir une victoire! C’est bon signe!


    –Qu’est-ce que tu racontes, nous sommes repliés et des centaines d’entre nous sont morts!


    –Deux cent quarante-huit morts et cent vingt-six blessés exactement! Mais nous avons détruit plus d’une vingtaine de ces monstres mécaniques. Nous avons donc progressé!


    –Mais vous ne comprenez pas que nos adversaires peuvent tenir comme ça pendant des heures ou même des jours!


    –Nous avons maintenant un plan qui pourrait bien nous être profitable et ça grâce à vous!


    


    *


    


    –Voilà comment s’est passé notre rendez-vous, Marcus!


    –Mais, Mimo, tu ne peux pas débarquer comme ça et lui dire que ceux qui l’ont élevé pendant plus de deux cent cinquante ans sont des monstres!


    –Ils le sont!


    –Tu dois y mettre des formes, prendre le temps de lui faire comprendre. Tu veux aller trop vite. Ce n’est pas comme ça que tu rattraperas le temps perdu. Retrouve-le et intéresse-toi à ses recherches. Si c’est le but de sa vie, tu ne pourras communiquer avec lui qu’en t’y impliquant!


    –Comment sais-tu une telle chose?


    –Figure-toi que j’accompagne un homme depuis plus de deux siècles et demi, qui n’a qu’un but dans la vie, trouver son fils. J’ai dû apprendre à communiquer avec lui. Je sais ce que c’est que de côtoyer un homme qui n’a qu’un objectif!


    –Je vois! Alors tu penses que je devrais le rejoindre et l’interroger sur ce qu’il entreprend!


    –Oui!


    –Tu as peut-être raison mais je crois que j’aurai du mal à faire semblant, de ne pas voir ce qui l’entoure! Ces guzanos ne menacent plus seulement les hommes mais tous les êtres vivants! Ceux qui ne peuvent porter de guzanos seront tous réduits en esclavage et exterminés! Il n’y aura plus de liberté pour personne!


    –Je sais tout ça, Mimo! Mais pour l’instant tu dois créer un contact avec ton fils! Nous savons toi et moi que nous devons combattre cette espèce mais chaque chose en son temps! Si Gwez se ralliait à notre cause ce serait magnifique!


    –Oh oui! Nous pourrions rattraper le temps perdu et nous battre côte à côte! Mais je crains qu’il ne veuille rien entendre!


    –Tu dois essayer mais en prenant plus de temps!


    –D’accord je vais retourner dans ce laboratoire et tenter de comprendre ce qu’il y fait! D’ailleurs je me demande bien qui sont ces Karagons?


    Mimo se dirigea vers la sortie des appartements de son ami Marcus. Il ouvrit la porte et hésita quelques secondes.


    –Si je n’y parviens pas, il se peut que je sois obligé de me battre contre mon fils!


    –C’est ton fils, il a ton caractère! Tu vas parvenir à le rallier à nous!


    Sur ces mots Mimo s’engouffra dans un des nombreux couloirs du Palais.


    


    *


    


    –Impératrice!


    –Que veux-tu Krahin?


    Le fidèle bras droit de Kaiserine semblait très agité. Il était entré dans la chambre de sa vénérée chef sans frapper.


    –J’ai de très mauvaises nouvelles!


    –Fais-moi couler un bain au lieu de piaffer comme ça!


    –Mais je dois vous avert…


    –Cesse de discuter mes ordres! s’énerva Kaiserine. Il s’exécuta pendant qu’elle se déshabillait. Elle attendit quelques minutes puis se glissa dans l’eau chaude et fumante.


    –Alors que se passe-t-il de si grave?


    –Ma Reine, une troupe d’Ondariens est actuellement dans le sentier qui mène à notre vallée!


    –Déjà! Mais je croyais que notre accueil tenait le coup sur la plage!


    –Justement, à ce sujet, un des flancs a craqué, il y a quelques heures! Ils utilisent quelques armes à lasers et ont été épaulés par le vaisseau de Mimo.


    En regroupant leurs tirs sur une aile, ils ont réussi à immobiliser trois de nos hommes et à passer en force.


    Il semblerait que plus de quinze mille de leurs soldats soient passés!


    –Que fait le reste de nos troupes!


    –L’ennemi a détruit plus de la moitié de nos robots et continue de les traquer! Ils utilisent des boucliers qui les protègent, nos tirs n’ont aucun effet!


    –Quelle bande d’incapables! Qu’ils envoient les A2R nettoyer cette merde!


    –Les A2R sont déjà en plein travail mais ils ne sont pas assez nombreux! Dix de ces robots ne sont pas suffisants contre des dizaines de milliers de ces fichues touffes de poils!


    –De toute façon la position est perdue mais ça n’a pas d’importance! Dans combien de temps seront-ils là?


    –La troupe qui a réussi à passer les remparts de la plage arrivera dans plus de quatre heures!


    –Mais alors d’où viennent ceux qui sont déjà à l’entrée de la vallée?


    –Il faut croire que nos adversaires avaient prévu une autre troupe qui a dû accoster ailleurs pour nous avoir par surprise! Ils sont environ deux mille!


    –Ah! Et que veulent-ils faire avec cette poignée de bestioles poilues? Ils s’imaginent peut-être pouvoir faire tomber notre forteresse avec leurs lances!


    –Ils n’ont aucune chance mais ils vont sûrement attendre que le reste de leur armée arrive jusqu’ici pour lancer l’attaque!


    –La belle affaire! Qu’ils viennent! C’est ce qu’il y a de mieux pour nous! Nous allons les cueillir avec nos batteries Lasers! Comme nous l’avons déjà fait par le passé! Sauf que ça sera beaucoup plus rapide cette fois-ci, puisqu’ils n’ont pas une armée aussi importante!


    –Alors les ordres pour la faction de la plage?


    –Qu’ils se réfugient dans la forêt, s’ils le peuvent! Sinon qu’ils meurent ces incompétents!


    L’Impératrice sortit de son bain et s’enroula dans une grande serviette soyeuse. Elle congédia son bras droit et se dirigea vers son immense balcon. De là elle pouvait apercevoir l’autre bout de la vallée. Elle souriait. Le massacre de ces milliers d’autochtones semblait la réjouir. Elle avait hâte d’assister au spectacle!


    


    *


    


    Dans la vallée de la Forteresse Grise, la troupe de Nês préparait le terrain. Lorsque l’armée serait au complet, ils pourraient lancer l’assaut. Pour le moment, ils restaient à bonne distance de ce bloc de défense imposant.


    –Nês, que doit-on faire de ces machines que nous venons d’assembler?


    C’était l’Ondarien qui semblait diriger les autres qui venait de poser cette question. Nês l’appelait Chef, c’était le surnom qui semblait lui aller le mieux.


    –Nous allons les armer des plus lourdes pierres que nous pourrons trouver! Puis lorsque le moment sera venu vous comprendrez le fonctionnement de ces catapultes. Elles nous permettront peut-être de briser leurs défenses!


    


    *


    


    Kaiserine était habillée, assise sur un grand fauteuil molletonné. De son balcon elle admirait les troupes ondariennes avancer. Ils semblaient si petits, vu de cette hauteur! Elle avait l’impression qu’elle pouvait les ramasser d’un geste de bras et les lancer contre les montagnes. Ce qu’elle s’apprêtait à faire n’était pas bien différent.


    –Ils sont plus de vingt mille! dit soudain Krahin en rompant ainsi les méditations de Kaiserine.


    –Bou! je tremble! Bon, je crois que nous allons bientôt pouvoir y aller!


    Krahin pianota sur son bracelet multifonctions.


    –Ici Krahin, préparez-vous à tirer!


    Toutes les batteries Lasers des tourelles se tournèrent vers les troupes ennemies. Des dizaines de robots de type RM6 se postèrent derrière les meurtrières des remparts.


    Soudain un bruit de choc retentit dans la vallée. De la poussière s’envolait des remparts.


    –Ça y est, ils ont commencé les hostilités! Ordonne le tir, Krahin!


    –Faites feu!


    Immédiatement les batteries ronflèrent et balayèrent la vallée de leurs rayons destructeurs. Les Ondariens continuèrent tout de même leur avancée. Ils tiraient avec leurs catapultes, leurs lances et quelques fusils-lasers. Le déséquilibre des forces était affligeant. Les autochtones tombaient comme des mouches sous les rafales ennemies.


    –Nês, nous allons nous faire massacrer! remarqua Iron. C.


    –Envoie des troupes côté gauche avec trois catapultes! Essaie d’affaiblir une des tours! Nous devons tenir! Si nous perdons cette bataille, les Ondariens ne seront plus jamais libres!


    –Mais regarde, nous venons de perdre plus d’un tiers de nos troupes en quelques secondes! Nous n’avons aucune chance!


    –Ne dis pas n’importe quoi! Nous devons l’emporter!


    –Mais c’est impossible, nous n’avons même pas fait une seule petite fissure dans cette muraille!


    À ce moment les RM6 ennemis firent feu à leur tour. La vague de tirs fut meurtrière. Iron. C voyait ses alliés tomber autour de lui. La bataille était bien perdue.


    


    *


    


    Mimo trouvait les couloirs interminables.


    Des mots raisonnaient dans son crâne: «Je suis presque prêt». Qu’est-ce que son fils entendait par-là? Était-il si près du but de ses recherches?


    Mimo avait l’impression qu’il marchait au ralenti. Il s’était tellement enfoncé dans les entrailles de la montagne qu’il n’entendait rien de la bataille qui faisait rage. Ce qui comptait, pour lui, c’était de retrouver rapidement Gwez.


    Son fils, pourquoi lui avait-il dit «Adieu»? Lorsque enfin, il arriva devant la porte du laboratoire, il hésita un peu. Il ferma les yeux pour réfléchir un moment. Il devait surmonter son envie de le protéger et simplement discuter avec lui, s’intéresser à ce qu’il faisait.


    Soudain un étrange vrombissement le sortit de sa réflexion. Cela semblait venir du laboratoire. Mimo entra immédiatement. Il y avait un nuage de poussière qui volait et l’empêchait de bien voir.


    –Gwez? Où es-tu? Que s’est-il passé?


    Personne ne répondit. Mimo commençait à paniquer. Il regarda près de la grande pierre et remarqua un tas de vêtements. Il s’en approcha et comprit immédiatement qu’il s’agissait de ceux de son fils. Lorsqu’il les souleva, un nuage de poussière s’en échappa.


    Gwez-Kerez avait testé la machine extraterrestre. Son père comprit que son fils avait fait cela au péril de sa vie. Il se sentait terriblement responsable. Il avait probablement accéléré sa décision en se comportant comme il l’avait fait. Il s’en voulait terriblement. Il en voulait également à Kaiserine qui lui avait enlevé son fils. Il n’aurait plus jamais l’occasion de lui parler à cause de cette femme. Mimo avait l’impression qu’il venait de tuer son propre fils. Il tomba sur les genoux, les bras ballants, la tête penchée. Le père qui n’en était plus un se mit à pleurer. Plus rien ne pouvait contenir sa peine.


    


    *


    


    –Nous n’en avons plus pour longtemps constata Kaiserine avec dépit.


    –En effet, ils ne sont plus très nombreux!


    –C’est dommage, le spectacle fut vraiment court! Enfin, on ne peut pas attendre grand-chose de ces sauvages!


    Brusquement une batterie laser se mit à canarder les autres. Une des tours semblait complètement détraquée. En quelques secondes, elle détruisit les deux tourelles les plus proches.


    –Qu’est-ce que c’est que ce chantier! cria Kaiserine!


    –Il y a des traîtres parmi nos hommes, je ne vois que ça!


    Krahin ordonna à de nombreuses troupes de se rendre à cette tour folle et d’en éliminer les contrôleurs. À peine eut-il finit de donner ses ordres que ce fut une batterie laser à l’extrême opposé qui devint folle à son tour.


    –Tu dois m’éliminer ces lâches! Comment osent-ils me trahir ainsi!


    La bataille semblait avoir changé de lieu. Elle ne se déroulait plus entre muraille et Ondariens mais en haut de ces épais remparts entre Kaiseriens.


    


    *


    


    Mimo courait dans les immenses couloirs du palais. Il n’avait plus qu’un objectif, tuer celle qui l’avait privé d’un fils. Mais ce labyrinthe l’avait emmené bien loin de son objectif. Il se retrouva alors, dans une grande pièce couverte de lances et d’armes ondariennes. Cela ressemblait à une sorte de musée dédié aux autochtones. Il s’empara d’une de ces armes et se remit en marche.


    –Mimo! cria une voix derrière lui, au moment où il sortait de la salle d’armes.


    Il se figea.


    –Tu es vivant! il reconnut la voix de Dolphie.


    –Que faites-vous là! dit-il en se retournant.


    –Nous venons libérer les Ondariens!


    –Comment avez-vous réussi à pénétrer dans cette forteresse?


    –Les ciegos nous ont aidés! Ils savent dresser les castodogs! Ces animaux sont capables de creuser des tunnels dans n’importe quelle matière à une vitesse hallucinante. Nous avons effectué le voyage en marvèle puis ils ont creusé! Et nous voilà à l’intérieur de cette fameuse forteresse soi-disant imprenable!


    Mais Mimo n’écoutait déjà plus les explications de la jeune femme. Il se remit à marcher rapidement afin de continuer ses recherches.


    –Où vas-tu? Cria Dolphie en lui courant après.


    –Je dois terminer ce que j’ai entrepris, il y a plus de deux cent cinquante ans.


    Il ne dit plus un mot.


    


    *


    


    La porte de la Forteresse Grise s’ouvrit. Iron. C et les survivants s’empressèrent d’entrer. À l’intérieur des murailles c’était une totale pagaille. Les RM6 se tiraient mutuellement dessus. Ils ne semblaient plus savoir qui ils devaient défendre. Des pans entiers de murs s’étaient écroulés sous les tirs des batteries lasers contrôlées par Dolphie et sa troupe.


    Les Ondariens n’eurent aucune difficulté à embrocher les hommes tentaculaires qui se disputaient le contrôle des robots. Les assaillants profitèrent de la confusion pour prendre le dessus.


    


    *


    


    –Nous devons partir! La situation est désespérée!


    –Crois-tu que je vais fuir pendant toute mon éternité, Krahin?


    –Mais nous pouvons partir à bord du Krieger!


    –Pour aller où? Avec ce petit vaisseau, il nous faudrait des siècles pour rejoindre une autre planète. Je commence à en avoir assez de ces Humains! Leur corps est bien agréable pour nous mais ils sont trop querelleurs! Il faut qu’on trouve d’autres races pour nous accueillir!


    Les seuls de cette espèce qui sont réellement fidèles ce sont les douze guzanos qui sont arrivés à maturité. Les autres hommes ou femmes ne pensent qu’à se disputer pour le pouvoir. Ils ne comprennent rien au réel but de l’existence, nous reproduire.


    –Alors qu’est-ce qu’on fait?


    –Nous devons nous cacher jusqu’à ce que leur voilier solaire revienne. À ce moment nous aurons un moyen de quitter ce monde.


    –Mais où pouvons-nous aller?


    –Pars préparer des affaires et attends-moi dans le couloir qui mène directement à la rivière. De là nous rejoindrons le Grand Fleuve central puis nous vivrons dans la forêt. Je ne pense pas que nous devrons attendre longtemps.


    –Le problème est qu’ils vont détruire notre antenne de surveillance. Nous ne saurons peut-être jamais quand ils arriveront.


    –Nous trouverons bien un moyen, Krahin, fils de Krahen, mon fidèle bras droit! Maintenant va!


    Quelques minutes après la sortie de Krahin, Kaserine préparait un petit sac avec des appareils électroniques lorsque la porte s’ouvrit.


    –Je t’avais dit de m’attendre là-bas! pesta-t-elle sans se retourner.


    –Où devais-je t’attendre?


    L’Impératrice se retourna rapidement en reconnaissant cette voix.


    –Que fais-tu là? Retourne constater à quel point ton fils m’est dévoué! cracha-t-elle à Mimo.


    –Il n’est plus là et c’est à cause de vous!


    –Gardes! hurla Kaiserine.


    –Tu peux crier autant que tu veux, ton palais est assailli par les Ondariens! En plus nous avons délivré tous tes otages et ils se sont empressés de piétiner tes gardes aux masques vénitiens! Tu aurais dû leur apprendre de meilleures manières!


    –Que crois-tu faire avec cette lance? Tu te prends pour un de ces sauvages? N’oublie pas que tu es un des nôtres!


    –Jamais, je n’en serai un!


    –Même si tu parviens à me tuer, tu ne pourras pas exterminer notre espèce!


    –Je crois que si! dit-il en fonçant sur elle.


    –D’autres me remplaceront!


    –Je sais que tu es la plus fertile! Tu es celle qui ensemence le plus, Marcus l’a compris! Je te remercie de lui avoir permis de travailler pour toi, ça nous a donné de nombreuses informations.


    Kaiserine sauta sur le côté en évitant la pointe de justesse.


    Mimo se retourna vers sa proie. Ses yeux n’avaient plus rien d’humain.


    –Arrête ça! Nous pourrions fonder une magnifique lignée tous les deux! Tu serais le nouvel Empereur! Le monde, non, l’univers serait à ta merci!


    Mais Mimo n’entendait plus rien. Il se rua de plus belle sur la femme qui trébucha et tomba sur le dos. Il leva la lance au-dessus du corps sans défense, les deux mains serrées sur le manche de son arme.


    –Je pourrais t’offrir beaucoup de choses! Kaiserine avait peur, son guzano ressentait la haine émaner de son agresseur.


    Elle rampa sur le dos.


    Soudain sa tête heurta un mur. Elle était prise au piège.


    Dans un cri bestial Mimo abattit sa lance sur le ventre de la reine. Il continua de l’enfoncer jusqu’à ce qu’elle ressorte de l’autre côté. Il avait une telle rage en lui qu’il souleva sa victime à bout de lance. Il recula un peu la pointe et la tourna dans les entrailles de la femme. Il ressortit l’arme ruisselante de sang, puis la replanta. Lorsque enfin, il vit le monstre tentaculaire répandu sur le sol, il s’arrêta. Mimo lâcha son arme et s’écroula sur le sol. La guerre était finie. Les Ondariens étaient libres, son fils également. Il aurait simplement souhaité que ce ne soit pas la mort qui le délivre. Gwez-Kerez n’aura pas vécu longtemps libre mais il sera mort en vivant sa passion. Un père ne pouvait qu’être fier d’un tel fils.


    La menace Kaiserine était pour toujours éliminée mais il restait encore un grand nombre de ces hommes tentaculaires qu’il faudrait contrôler. Ceux dont le guzano ne serait pas arrivé à la fameuse date anniversaire des trois cents ans, pourraient se faire implanter un système d’empoisonnement comme Mimo. Pour les autres, il ne semblait pas y avoir d’autre alternative que la mort. Pourtant, Mimo se demandait si ça n’allait pas devenir une véritable chasse aux sorcières. Est-ce que tous les guzanos avaient pour ultime but leur reproduction? Tout semblait montrer que c’était le cas et il ne fallait donc pas risquer de les laisser entièrement libres.


    Cette erreur de l’homme devait être corrigée! Mimo pleurait la mort de son fils mais il était heureux d’avoir aidé à libérer ce magnifique peuple, les Ondariens. Après une telle bataille ensemble, il ne pouvait qu’imaginer une longue et paisible alliance entre les Ondariens et les hommes…


    


    *


    


    Un peu plus tard, Dolphie retrouva Mimo dans la même posture. Elle s’approcha de lui calmement.


    –Ça y est, c’est fini! Le règne de Kaiserine II est terminé!


    Mimo restait figé, le regard dans le vide.


    Nês et Marcus entrèrent à leur tour dans la salle.


    –Le peuple Ondarien est libre! annonça Nês. Marcus s’approcha de son ami et posa la main sur son épaule.


    –Tu as vaincu ce fléau! Cette créature ne polluera plus l’univers! Mais où est ton fils?


    Ce dernier mot ramena Mimo parmi les siens. Il se retourna vers ses amis.


    –Il est libre pour toujours! Ce qui l’a emporté ce n’est pas ce terrible guzano mais sa propre passion pour une machine extraterrestre.


    Dolphie et Marcus aidèrent Mimo à se relever.


    –Je vais pouvoir commencer une nouvelle fin de vie! dit-il en regardant Dolphie.


    –Je t’aime! répondit-elle simplement.


    –Oui mon ami, nous avons terminé notre mission! Nous méritons bien un peu de repos sur ce magnifique monde! déclara Marcus qui tenait par la main son petit protégé, Richa, sain et sauf.


    –Nos nouveaux alliés ont encore beaucoup de choses à nous apprendre! ajouta Nês.


    –Vous avez raison, le temps du partage est à nouveau venu! dit Mimo en se dirigeant vers le balcon.


    De cette Forteresse Grise, qui deviendrait bientôt coloré, il pouvait contempler la beauté de ce monde. Maintenant, Mimo était sûr qu’il faudrait le protéger des assauts incontrôlés de l’homme. Il allait être important d’apprendre à vivre en respectant toute cette vie. Mimo savait que l’homme pouvait être une terrible menace pour l’univers. Il sera donc important de toujours contrôler sa reproduction et ses actions. L’histoire montrait que cette espèce se reproduisait parfois trop vite et que cela entraînait de nombreux désastres.


    Mimo respira l’air montagneux à pleins poumons.


    Il réalisait qu’il avait perdu son fils bien avant cette bataille. Mais il se sentait en paix avec lui-même. Mimo avait tenu la promesse faite à sa femme. Maintenant il allait falloir apprendre à vivre sans objectif, sans mission de grande envergure. Ce monde semblait propice à cette vie.


    –Nous avons une chance incroyable d’avoir rencontré les Ondariens! La vie va être douce ici!


    Tous les quatre regardèrent le soleil se coucher tranquillement au fond de cette belle vallée.


    Leur cœur était plein d’espoir…
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